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J'ai déjà eu l'honneur de lire à l'Académie, le a 5 oc- 
tobre i83o, un mémoire sur les caractères tirés de 
l'anatomic , pour distinguer les serpens venimeux des 
serpens non venimeux (1). 

Les fragmens que je prends la liberté de lui com- 
muniquer aujourd'hui se composent : i° D'un supplé- 
ment h ce premier mémoire, dans lequel je démontre 
la coexistence des grosses dents maxillaires posté- 
rieures et des glandes venimeuses, dans quatre espèces 
regardées jusqu'ici comme des couleuvres innocentes: 

Je joindrai à cette première partie plusieurs nou-i 

(1) Aon. des se. nat,, t xxrr, pag. n3* 

Septembre i833. 



(6) 

velles observations sur la glande lacrymale , et quel- 
ques développemens sur ses usages. 

a° Dans la seconde partie de ces fragmens, je 
donnerai une nouvelle description de la rate des ser- 
pens , dont l'existence a été mise en doute dans ces 
derniers temps, et je parlerai, en passant, de leur 
pancréas et de leur foie. 

3<> La troisième partie comprendra les particula- 
rités d'organisation les plus remarquables de leur canal 
alimentaire, parmi lesquelles j'insisterai sur celles qui 
sont dues a mes propres observations. 

PREMIÈRE PARTIE. 

Supplément au Mémoire sur les caractères tirés do 
Vanatomie pour distinguer les Serpens venimeux 
des Serpens non venimeux. 

J'indique, dans mon premier mémoire, et je décris 
de grosses dents maxillaires postérieures a sillon, et des 
glandes venimeuses : 

io Dans une espèce de Dipsas (Bungarus interrup- 
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(Cuv.)> ou Homalopsis (Kuhl. ). J'en rapporte ensuite 
trois antres sur autant d'espèces qui feraient encore par" 
tie du genre Couleuvre tel qu'il est caractérisé dans le 
Règne animal , ou qui devraient entrer dans des genres 
voisins, établis plus récemment ou non encore publiés; 
ce qui élève à six le nombre des espèces, parmi les ser- 
pens réputés innocens, que j'ai démontrées pourvues 
de glandes et de dents venimeuses. 

Quoique leur appareil soit beaucoup moins com- 
plet que celui des serpens à crochets venimeux, il 
n'était pas moins très important de le reconnaître dans 
1rs espèces qui en sont munies , sur-tout dans celles 
qui sont encore confondues avec les couleuvres qui 
passent généralement pour innocentes. 

Afin de bien apprécier les caractères des serpens ve- 
nimeux a crochets postérieurs , j'ai comparé : 

1° Les dents -, a° les mâchoires ; 3<> les muscles qui 
les meuvent; 4° ^ es glandes sali va ires, et 5<> la la- 
crymale des couleuvres innocentes, avec les mêmes 
organes , y compris la glande venimeuse, dans les 
serpens venimeux à crochets antérieurs. 

H m'a été facile d'indiquer alors les modifications 
de tout cet appareil dans les serpens venimeux à cro~. 
chets postérieurs, et de démontrer qu'il était, pour 
ainsi dire, intermédiaire entre celui des serpens ve- 
nimeux a crochets antérieurs et l'appareil de sali- 
vation et de déglutition des couleuvres ou des autres 
genres de serpens proprement dits qui sont inocents, 
et que ses effets devaient être beaucoup moins dan- 
gereux. 
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Ce qui va être dit de cet appareil dans les espèces 
où je l'ai récemment découvert ; les figures qui sont 
jointes à mon travail ; la comparaison que Ton pourra 
faire de mes descriptions avec les individus eux-mêmes, 
confirmeront en tous points les conclusions de mon 
premier mémoire. 

La collection de Strasbourg possède , sous le n° 307* 
une espèce encore indéterminée qui pourrait être com-r 
prise dans le grand genre Couleuvre de Linné 7 dont 
je donne cirdessous la description (1) : Elle a une 

(1) La tête de ce serpent est un peu plus large que le corps (pl. 1 , 
fig. a); le museau court, obtas; les yeux latéraux un peu décou- 
verts ; les narines en partie» en avant, percées dans deux plaques dont 
l'antérieure , moins entamée par leur ouverture que la postérieure , 
se voit tout entière au bout du museau. La plaque du venez est pen- 
tagonale, bornée par une ligne droite en avant, pointue en arrière. 
Les occipitales sont grandes, en forme de feuilles ; la temporale plus 
petite , de même figure ; la teraporo-occipitale , de même. II y en a 
encore une semblable entre celle-ci et l'occipitale , et une autre entre 
la temporale et la dernière sus-maxillaire , qui est la huitième de ce 
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rangée de sept petites dents maxillaires en arrière des* 
quelles se voient deux grosses dents cannelées , rap- 
prochées Tune de l'autre. 

La glande venimeuse (1) , incrustée pour ainsi dire 
dans la glande salivaire sus-maxillaire qui la dépasse 
en arrière , en-dessous et en avant , a sa substance plus 
opaque , une couleur moins claire et des lobes qui la 
distinguent de la salivaire. 

Celle-ci a l'aspect plus clair, comme demi-trans- 
parent, un peu granuleux de la sus-mandibulaire, 
laquelle est étroite, recouvre la face externe de la man- 
dibule, et se réunit dans la commissure des lèvres à 
la salivaire sus-maxillaire ; ces glandes sont en dehors 
des muscles temporaux qui ne peuvent en comprimer 
aucune partie. 

Le glande lacrymale est médiocre, placée en grande 
partie hors de l'orbite, un peu sous le muscle tempo- 
ral antérieur. 

Une autre espèce de la même collection , sous le 

II y a donc en tout S^S rangées de candafes, 

et 162 d'abdominales. 

\j* longueur de la tète, prise du bout du museau jusqu'à la saillie 

postérieure de la mandibule, est de 0,020 
La longueur de la queue, de °j°7 1 
Celle du corps depuis le bout du museau jusqu'à Fanus, o,4»f 
Les couleurs de ce serpent sont tellement eflacecs par l'esprit-de- 

TÎn , qu'on ne peut plus les dc'erirc. A cause des plaques simples qui 

terminent la queue, nous proposons de lui donner le nom spécifique 

de héler ure. ( Heterurus , Nob. ) 
(i) Pl. 4, fi*. Ca. 
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»• 3o5 , également inédile, dont je donne en note (1) 
les caractères , m'a présenté onze petites dents maxil- 

(i) lia tète est étroite 9 un peu alongée, à peine plus large que le 
corps, en arrière; le museau pointu; les narines latérales, entourées, 
de deux plaques, l'antérieure plus large, la postérieure plus enta- 
mée , ayant une valvule qui ferme en partie son échancrure. 

La plaque du vertex est pentagonale, pointue en arrière, droiie- 
en avant. 

Les occipitales irrégulièrement heptagonales. 
Les temporales étroites et alongées. 

La temporo-ocdpitale est derrière la temporale ; elle a quatre côtés 
irréguliers. Il n'y en a qu'une dans le plus grand de nos individus , 
et deux dans le plus petit, figure pl. a, fig. i , a, 3. 

Les palpébrales sont étroites. Il y a deux post-orbitaires dt chaque 
côté, au-dessous Tune de l'autre , dont l'inférieure est la plus petite. 

Les frontales sont pentagonales , terminées en pointe sur le côté. 

Les nasales sont triangulaires, ayant le côté externe et antériure 
en ligne courbe ; une petite plaque carrée devant l'an te -orbi taire , 
huit plaques sus-maxillaires Le corps , d'abord mince , va un peu en 
grossissant en arrière. 

Les écailles en sont lisses, unies» sans carène , hexagonales ; on en 
compte dix-sept rangées dont celle de l'épine est la plus étroite , et 
celle qui touche aux plaques est plus arrondie. 

La couleur des plaques sous-abdominales et sous-caudales est 
claire ; celle des écailles , plus foncée , ne présente ni grandes taches , 



laires de chaque côté (1), suivies de deux dents can- 
nelées qui se touchent, une fois plus grandes, au 
moins , que les autres* La glande venimeuse située au 
milieu de la salivaire sus-maxillaire, comme soudée 
avec elle, dépassée par elle en avant et en arrière (2), 
déforme rectangulaire, ayant la surface lisse, divisée 
en lobes et en lobules, sur-tout vers son bord su- 
périeur, présente une couleur opaque qui la distingue 
facilement de la glande salivaire sus-maxillaire, la- 
quelle offre un aspect pins granuleux. La glande la- 
crymale (d) est grande et recouverte , en partie, par le 
niuscle temporal antérieur. 

$3. 

La troisième espèce de couleuvre dans laquelle j'ai 
découvert récemment un appareil venimeux, est le 
Coluber j aspideus (\\erm.) (3), qui se rapproche, pour 
les couleurs et le nombre des plaques, du Coluber cen* 
chrus (Daud.) (4), mais qui en diffère beaucoup par 
les dents , la forme générale de la téte, la forme et la 

Dimension du plus grand individu. 

Longueur de la tète , o.oi 7 

Longueur du corps, o r 355 

Longueur de la queue, 0,074 

Plaques abdominales , 178 > 
sous-caudales , 5i J 

Je propose de donner à cette espèce le nom spécifique de Albo- 
cinctus. (Nob.). 
• (1) PL iv, Û 6 .B. 

(a) Pl. iv, fig. Ba. 

(3) Observ. Zool.,p. 371. 

(4) Hist. des Reptiles, t. tu, p. 159, Paris, auxi. 
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disposition des plaques qui la recouvrent (i). Cette 
espèce aies os maxillaires courts; chacun porte une 
série de douze dents dont les dimensions augmentent 
un peu d'avant en arrière. 

Vient ensuite un fort crochet plus d'une fois plus 
long que les dents précédentes , ressemblant par», 
faitement, pour sa forme, aux crochets antérieurs des 
serpens venimeux ordinaires, enfermé, comme ces cro~ 
chets, dans une gaine particulière; il est précédé d'un 
plus petit crochet de remplacement. Je n'ai pu, a la 
vérité, y découvrir de sillon dans toute sa longueur; le 
droit m'a paru en avoir un vers la peinte. 

La glande venimeuse (pl. 4> fig. Dû), située immédia- 
tement au-dessous de la lacrymale, est plate, oblongue, 
adhérente a la glande salivaire sus-maxillaire qu'elle 
recouvre en partie et qui la déborde , comme a l'or- 
dinaire, en avant, en arrière et un peu en dessous. 
Sa face extérieure parait divisée en lobes de gran- 
deur inégale; la face interne a l'aspect moins divisé. 

La salivaire sus-maxillaire s'en distingue par son 
aspect demi-transparent et sa surface unie. La sus-man- 
dibulaire a le môme aspect; elle remonte derrière 
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Le muscle temporal antérieur (e) la contourne et là 
recouvre en partie pour la comprimer ; maïs les autres 
glandes sont à l'extérieur des muscles releveurs de la 
mandibule (i). 

(i) \jtColulerjaspideus (Herm. ) a la the triangulaire, plate en* 
dessus, on peu courbée à l'occiput. (Voyez pl. i, fig. i, et pl. a, fig. 40 
Les os maxillaires courts. 

Les narines latérales percées dans deux petites plaques. 
La plaque du vertex droite en avant, pointue en arrière , pentago- 
nale. 

Les yalpébrales triangulaire* , un peu larges , convexes , couvrant 
les jeux. 

Les occipitales en feuille , ayant le bord externe échancré. 

Les temporales larges , aussi en feuille, entre la pénultième et l'anté- 
pénultième sus-maxillaire d'un côté et l'occipitale de l'autre, sont 
sur le côté de la tête. On trouve une petite écaille en feuille, entre 
la temporale et l'occipitale. 

Les sus-maxillaires y au nombre de huit; deux post-orbltaires 
étroites au-dessus Vune de Vautre-, une anté-orbitaire. Une écaille en- 
tre /a narine et la pré-orbi taire. 

Les frontales larges, pent.igonales, irrégulière*, repliées «or le.çjAté. 

Les nasales de forme analogue , ne recouvrant pas le côté. 

Le corps esl très sensiblement plus étroit que la léte. 

Dix-sept rangées d'écaillés. 

La rangée dorsale impaire, les deux latérales qui viennent .après 
et les deux dernières » sensiblement plus larges que les autres dans le 
premier sixième de la largeur du corps ; cette différence est moins 
sensible au-Jélà; les écailles en feuille, sans carènes, hexagonales. 

Longueur du corps jusqu'à l'anus , i yied 7 pouces G lignes. ( 

Longueur de la queue , 3 pouces 6 lignes. 

La couleur est d'un brun-rouge , marbré de brun avec des bandes 
transversales, irrégulières , dont la nuance plus foncée est alternati- 
vement en avant et en arrière, et qui sont alternativement plus ou 
moins distantes. Le dessons du corps blanc jaunâtre , marbré de 
jaune et de brun. 
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je trouve un appareil semblable dans le Coluber së* 
verus (L.), qui d'ailleurs ressemble entièrement, pour 
la forme de la téte, h l'espèce précédente (i). 

Plaques abdominales , i45 1 . 
caudales, 5o j 9 

La disposition des couleurs donne an Coluber jaspidetu <( fierai i ) 
une grande ressemblance avec le Rabdocephahu du prince Maxim* 
de "Wied ; mais cette dernière espèce n'a pas les yeux aussi couverts 
nlles plaques palpébrales aussi larges. 

(i) La forme de téte large, triangulaire, plus aplatie encore en- 
dessus et sur les cotes. 

liesyenx latéraux , un peu découverts. 

lies narines latérales , rondes, à valvule Intérieure qui ne laisse 
Qu'une fente semi-lunaire en avant. 

Deux pltques post-orbitaires. 

TJntpXaqutpré-orbkmre. 

Beux entourent f orifice dés narines. 

Une sous-frontale , entre celles-ci et la pré-orbitaire. 

les occipitale* et les latérales un peu différentes de celles de l'es- 
pèce précédente. 

Toutes les écailles do corps lisses , sans carènes. 

La plaque du vertex comme dans lejaspideus. 

La palpébrale plus étroite. 



( i5 ) 

La dent maxillaire postérieure est grande , dirigée 
en arrière, sans sillons; elle est précédée, après un 
intervalle vide, de cinq & six petites dents. Les os 
maxillaires sont courts. ?,».. 

La glande sas-maxillaire est oblongue, étroite en 
avant, plus large en arrière, évidemment composée 
de deux substances, l'une blanche, demi-transparente, 
s'étendant sous l'œil gauche qu'elle dépasse en avant 
et un peu en arrière ayant encore la même apparence 
au-delà de la glande lacrymale; mais sous celle-ci 
elle est opaque, jaune, montrant des circonvolutions 
plus décidées ou cfes lobules branchus, plus divisés 
vers le haut, tandis qu'en arrière et en avant la sali- 
vaire proprement dite est granuleuse. 

La solidaire sus-mandibulaire est large , développée, 
et présente l'aspect de la portion antérieure et posté- 
rieure de la sus-maxillaire. 

La lacrymale est grande, proportionnée au volume 
de l'œil, enchâssée entre l'œil en avant, le temporal 
antérieur en dessus et en arrière , qui la recouvre un 
peu , et la glande sus-maxillaire. 

On pourra comparer , dans la même planche , les 
figures de l'appareil glanduleux ' de ces différentes'es- 
pèces, avec celles de ce même appareil dans la bapfie 
noire, Coluber JEscnlapii (L.)> déjà décrit dans mon 
premier mémoire , et qui est remarquable par le grand 

Plaine» abdominales , i58. 
l'anale double. 

Caudales , 5o paires , 

la dernière plaque simple. 



développement de U glande t ctbmm c ;i) «pu cache 
ton* les muscles temporaux en arrière. 

Yy ai joint la figure du Coimber decipiens (Opel), 
oa Coluber Cerberus 'Dand.) 'a' , espèce du genre 
Cerberus Car/ 9 dont j'ai également fait connaître 
l'appareil venimeux dans mon premier travail. 

$ 5. 

rai encore placé dans cette planche ^3} la figure de 
l'appareil saliva ire d'une cou leurre qne je crois inno- 
cente, Coluber tephrodes 'Herm.) ($\ Quoique celte 
couleuvre ait le* deux dernières dents maxillaires très 
grandes , elles sont sans sillons , et la glande salivaire 
sus-maxillaire, de même substance partout, n'offre pas 
les caractères de glandes venimeuses. Cette glande 
ainsi que la sus-mandibulaire, sont très développées, 
comme dans toutes les couleuvres innocentes chez les- 
quelles aucune glande venimeuse n'a gêné leur accrois- 
sement. La dernière , sur-tout , a l'aspect granuleux, 
denii-transparent des salivaires. 

$ 6- 



Enfin, pour compléter la comparaison , on trouvera 
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du moins dans la collection de Strasbourg, parmi les 
couleuvres. 

Elle a été décrite par Hermann, dans ses obser- 
vations zoologiques (i), sous le nom de Coluber me- 
lanogaster. C'est un petit serpent blanc a bandes trans- 
versales et ventre noir, qu'il avait reçu des Indes 
Orientales par Stadtmann. 

11 ressemble, dît-il, entièrement a la figure que 
donne Séba de la couleuvre des dames (2) Coluber do- 
micella (L> t maïs ilya une grande différence dans le 
nombre des plaques. 

Cette prétendue couleuvre, suivant Hermann , est 
un véritable Elaps, ainsi que je l'ai reconnu par la 
dissection. L'appareil venimeux est cel ui des serpens 
à crochets antérieurs ; la glande venimeuse de forme 
ovale a son bord et sa face supérieure un peu sillonnés, 
de manière a paraître divisés en dix lobes environ. 

Son canal excréteur se dirige évidemment vers la 
place des crochets. 

Le muscle temporal antérieur fixé derrière l'orbite, 
cache la glande lacrymale, contourne d'arrière en 
avant la glande venimeuse , la recouvre en partie , s'y 
attache fortement, puis descend en se portant en 
avant, à la rencontre de la mandibule à laquelle il 
se fixe d'autre part. 

Dans ses contractions, la courbure de l'arc qu'il 



(1) Johannis Hermann, Observationes xoolog. , etc. , etc., p. 38*. 
Argetforati , 1804. 
(a) Aogais bicolor elegaotiuimus maUbaricus. {Seô. 11. pl. lit. 

fie- »•) 

XXX. 2 
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forme tend a le redresser, à comprimer la glande dans 
plusieurs sens , et a en exprimer le venin. 

Ici, la glande salivaire sus-maxillaire a entièrement 
disparu ; a peine voit-pn les rudimens de la sus-man- 
dibulaire 

La glande lacrymale est médiocre relativement au 
diamètre du globe de l'œil , qui est très petit. 

A la vérité , il n'y avait pas de crochets dans l'exem- 
plaire que j'ai plus particulièrement examiné comme 
si on les eût arrachés pour rendre ce serpent inoffensif 
et permettre aux dames de s'en amuser, ainsi que le 
raconte Séba (i); mais le reste de l'appareil venimeux 
est tellement organisé, que la présence même de ces 
crochets, dont on peut d'ailleurs reconnaître la place , 
n'est pas nécessaire pour avoir la certitude que c'est 
un serpent venimeux. Tel est l'avantage d'avoir dé- 
terminé, avec précision, tous les caractères de cet 
appareil redoutable, dans les dents , les os maxillaires, 
les muscles et les glandes venimeuses ou autres. 

Reste encore à décider si cette espèce A'Elaps est 
bien le Coluber domicella (L.) représenté dans Séba, 
t. n , pl. 54, fig. 1, et si elle se trouverait désignée et 
classée parmi les espèces connues de ce genre venj- 
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laisse dans son genre Golubcr , non seulement celle 
dernière figure de Séba , mais encore la fig. a de la 
pl. 35 dn même tome. Wagler Ta copié en citant mal 
à propos la fig. a, au lieu de la fig. i de la pl. 54 de 
Séba, et en réunissant comme synonymes, les Coluber 
îacteus (L.) et domicella (L.), qu'il place dans son 
genre Elaps. 

Mais ces deux figures de Séba diffèrent beaucoup 
par la forme de la tête qui est tout d'une Tenue avec le 
corps dans celle de lar pi. 35. Elles différent encore 
par le nombre des bandes transversales, beaucoup 
plus grandes dans la figure de la pl. 54, et par leur 
couleur qui est noire dans celle-ci , et bleue dans la 
première. L'une d'ailleurs, suivant Séba , sujet à cau- 
tion a la vérité pour les origines qu'il donne, viendrait 
des Indes Orientales, et l'autre d'Amérique. Il est donc 
évident, a mes yeux, que ces deux figures sont celles 
de deux espèces distinctes, regardées mal à propos 
par Merrem et Wagler, comme appartenant à la même 
espèce; aussi Cuvier rapporte- t-il cette même fig. a 
de la pl. 35 au coluber Iacteus (L), auquel Linnaeus 
déjà avait indiqué des crochets venimeux et qui est 
rangée parmi les Elaps. 

Aucune des autres espèces que Cuvier comprend 
dans ce genre n'aurait autant de ressemblance que 
celle-ci avec nos individus, d'après la figure de Séba; 
mais la couleur bleue des bandes et l'origine amé- 
ricaine nous font hésiter d'adopter cette figure comme 
représentant notre espèce. 

D'un autre côté , la grande différence du nombre 
des plaques abdominales et caudales indiquées par 
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Linnaeus pour son Cohtber domicella, avec celui 
trouvé par Hermann(i), différence qui avait empêché 
ce dernier de rapporter à cette espèce les individus 
envoyés par Stadlmann ; celle que j'ai remarquée dans 
le nombre des bandes noires qui est de plus de cin- 
quante dans la figure de Séba, et de cinquante a 
soixante dans nos deux individus , m'empêchent égale- 
ment de regarder nos exemplaires comme appartenant 
au Coluber domicella (L.). 

Je propose, en conséquence, de transporter dans le 
genre Elaps, le Coluber melanogaster (Herm.)sous le 
nom d 1 Elaps mélanogaster\ tout en avouant qu'il 
pourrait bien avoir pour synonyme le Coluber lac- 
teus (L.), et même le Coluber hygiœœ (M.) (a), d'au- 
tant plus que j'ai aperçu dans l'un de nos individus 
lin reste de nuance d'une bande rouge longitudinale 
sur le dos. L'absence de couleur noire sous le ventre, 

(i) Plaquei abdominales, ai6 ) V 

caudales, 3 a j 3 * f Coluber menalogastcr, 
on 3oo } ( suivant Hermann. 

soi5 a3 ° ) 

Plaqaesabdomraalei, 118 1 
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dbns la figure de Merrem, et une autre forme dts. 
bandes noires transversales n'indiqueraient-elles que 
des variétés d'âge ou de sexe? 

H y a, je pense,, un grand travail a faire dans cette 
partie de l'histoire des reptiles, pour bien déterminer 
jusqu'à quel point les couleurs peuvent varier dans une 
même espèce, suivant l'âge, le sexe ou d'autres cir- 
constances; et comment les couleurs peuvent servir a 
caractériser des espèces (i) ï 

{i) Voici, par exemple, la disposition des couleurs dans nos trois 
individus. 

Le premier et le plus grand , qui a o,45 o.» mètres de long depuis 
le bout do museau jusqu'à l'anus, et la queue de o,o4a» a le corps 
et la qaeue traverses par une série de 53 bandes noires. Ces bandes 
plot larges sur le dos, se rétrécissent en descendant sur les côtés. 
I*s lignes qui les limitent en avant et en arrière, sont irrégulièrement 
dentelées. Quelquefois il y en a deux d'un côté qui se réunissent sur 
le dos à une seule du côté opposé. Les quatre premières bandes trans- 
versales forment autour du corps un cercle complet ; toutes celles 
du corps qui viennent ensuite, à l'exception de la dernière, abou- 
tissent à une bande longitudinale de même couleur, qui règne tout 
le loug du ventre. 

Le dessus de la tête est noir, sauf une bande blanche interrompue 
qui se voit sur la plaque du vertex , et les occipitales ont une tache 
plus large de même couleur qui est un peu sur le bord externe de 
la plaque occipitale, un peu sur le bord supérieur de la temporale > 
et bien davantage sur la pénultième et Fauté-pénuItieme plaque 
maxillaire : les premières plaques maxillaires sont également blancbcs. 

L'autre exemplaire ayant le corps plus petit, quoiqu'à peu piès de 
même longueur : 

Longueur do corps jusqu'à l'anus, o,4a5. 

longueur de la queue 0,0$ a , offre 61 bandes ou taches transver- 
sales : sur le corps ce sont des bandes; sur la quene ce ne soui plua, 



( " ) 



S 7- 

Il résulte de ces recherches : 

i° Que le Coluber melanogaster (Herm.) est un 
serpent venimeux à crochets antérieurs, qu'il faut 
réunir au genre Elaps. 

20 Que deux espèces classées encore parmi les cou- 
leuvres, mais qui n'avaient pas été encore spécifique- 
ment déterminées , décrites § i et § a de ce mé- 
moire, m'ont offert', a la suite des dents maxillaires 
ordinaires, deux grosses dents cannelées de chaque 
côté, et la glande venimeuse soudée à la glande sali- 
vaire sus- maxillaire, comme dans les autres espèces 
9 crochets postérieurs , déjà signalées dans mon pre- 
mier mémoire. 

que des taches , formant deux rangées latërales , dont la plupart ne 
se touchent ni en dessus ni en destous. 

La plupart des bandes du corps ne se prolongent pas jusqu'à la 
bande longitudinale du ventre , qui est plus él roitelet dont on ne voit 
le commencement qu'après la quatrième bande transversale ; de sorte 
qu'il y a plus de blanc et moins de noir dans cet exemplaire. La 
tète est tachetée de même que celle du premier. II a ses crochets 
venimeux. 
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Que ces deux espèces se rapporteraient assez bien au 
genre Ophis de Wagler, si celles qu'il y comprend 
n'avaient la tête pins large et les grosses dents maxil- 
laires non cannelées. Il faudrait du moins en faire 
une section distincte dans ce genre. L'une serait notre 
Ophis heteruniSj l'autre notre Ophis albo-cinctus 

4° H est remarquable que le Coluber plumbeus, 
(Pr. Max.) , auquel j'ai découvert de* crochets 
postérieurs et une glande venimeuse (i), a aussi les 
deux plaques post-oculaires, les ouvertures des narines 
percées entre deux plaques, et les écailles lisses de ce 
même genre Ophis* 

5° On peut encore conclure de ces observations, 
que le Coluber jaspideus (Herm.) est une espèce 
ayant tous les caractères de ce genre Ophis de Wa- - 
gler, laquelle se rapproche du Coluber severus (L.), 
et bien davantage encore du Coluber rabdocephalus. 
(Pr. Max.) 

6° Que le Coluber jaspideus ( H.), ainsi que le Co- 
luber severus (Ij.) ont une glande venimeuse soudée 
à la glande salivaire sus-maxillaire, comme les pré- 
cédentes ; mais que les crochets postérieurs qu'elles 
portent en arrière de la série des maxillaires , en- 
veloppés dans une gaine , ne sont pas canelés (2). 

Il semblerait donc que la canelure de la grosse dent 
maxillaire postérieure n'est pas toujours nécessaire 
pour caractériser un appareil venimeux, lorsque la 

(1) Voyez mon premier Mémoire. 

(a) J'ai cru qu'à cause de leur plus grand développement, ils au- 
raient, au lien d'une canelure, un canal intérieur j mais je n'ai pu 
en Jécoavrir les orifices. 
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partie essentielle de cet appareil , la glande qui sépare 
le venin, est évidente. 

7° Noos remarquerons enfin, quant a la classifi- 
cation systématique des espèces â crochets posté- 
rieurs, que le Coluber JEsculapii (L.) qui possède un 
appareil très développé et complet, forme un groupe 
générique auquel Boié a donné le nom de Erythro- 
lampruSy dont les autres espèces devront être exami- 
nées sous le rapport des dents et des glandes veni- 
meuse et salivaire. 

8° Que Y espèce du Cap, rapportée par Delalande, 
dans laquelle' j'ai également découvert des crochets 
postérieurs canelés et une glande venimeuse, m'a 
présenté d'ailleurs tous les caractères d'un groupe 
générique particulier, ainsi que je le démontre dans 
une note ajoutée à mon premier mémoire. 

Elle a les écailles du corps rangées par cercles , 
carénées, non symétriques, excepté celles de l'épine; 
tandis que celles de la queue sont larges, sans carène 
et imbriquées. C'est a cause de cette grande différence 
dans les écailles du corps et de la queue, que je pro- 
pose, dans la note dont je viens de parler, d'appeler ce 
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faudra que les voyageurs, a mesure qu'ils en auront 
l'occasion, examinent dans l'état frais l'appareil que 
nous avons décrit, et qu'ils déterminent la marche du 
venin jusqu'à la dent en crochet. 

Sous le rapport de l'histoire naturelle systématique, 
il faut dire que les ressemblances qui se trouvent dans 
le nombre , la forme et la disposition des plaques de 
la tête , que l'arrangement et la forme des écailles du 
corps qui ont servi Jusques ici a caractériser les genres, 
n'ont point encore été assez appréciés quant à leur va- 
leur; qu'il faudrait pour cela une nouvelle compa- 
raison de ces ressemblances avec l'organisation inté- 
rieure. Pour ne parler que des petits genres établis 
sur ces ressemblances, ou les différences dans les 
plaques, mais qui ont tous l'appareil venimeux en 
question , il nous semble qu'ils devraient au moins , 
s'ils sont adoptés généralement , former une famille 
distincte caractérisée par la présence de cet appareil. 
Cette dernière ressemblance, bien autrement essentielle 
pour indiquer celles que peuvent présenter les espèces 
de serpens dans leur nature et dans leurs mœurs , est 
une nouvelle preuve du peu d'importance des carac- 
tères tirés seulement des plaques ou des écailles pour 
former des groupes génériques naturels. Aussi Cuvier 
range-t-il dans son genre Vipère , des espèces qui 
n'ont sur la tête que des écailles imbriquées et caré- 
nées comme celles du dos , d'autres qui n'ont que de 
petites écailles granulées , puis , d'autres espèces qui 
ont la tête garnie de plaques, presque comme les cou- 
leuvres. Malgré ces différences, ce sont toujours, 
pour lui, des Vipères, parce qu'elles en ont l'ap- 
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pareil venimeux et tous les autres caractères essen- 
tiels. 

Qu'on me pardonne cette digression sur la partie 
systématique de l'histoire naturelle. Dans cette belle 
science de la nature, tout se lie, toutes les parties 
s'éclairent mutuellement. Une bonne classification , 
une distinction bien claire des espèces , est essentielle 
pour déterminer exactement les objets précis des 
observations anatomiques $ de même que ces observa- 
tions peuvent avoir pour résultat utile, non-seulement 
de faire connaître les instruments de la vie , le méca- 
nisme de ses fonctions , les différentes combinaisons 
d'organes qui composent l'ensemble de l'organisme , 
mais encore de fournir de bons caractères pour dis- 
tinguer les espèces et les groupes, en genres et en fa- 
milles, ou pour en faire des réunions encore plus 
relevées. 

$6. 

De la glande lacrymale. 

Dans mon premier mémoire , j'avais compris celte 
glande dans la comparaison que je devais faire des 
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narquable dans les serpens a crochets postérieurs; 
comme dans les serpens innocens , une faible partie 
seulement est comprise dans l'orbite , tandis que la 
plus grande portion de cette glande déborde immé- 
diatement derrière le globe de l'œil , dans la fosse tem- 
porale ; elle y est recouverte , comme d'nn bandeau , 
par une portion du muscle temporal antérieur, qui doit 
la comprimer chaque fois qu'il se contracte (1). Cette 
remarque est importante ; elle corrobore l'opinion de 
M. Jules Cloquet (a), que l'humeur sécrétée par cette 
glande, sert non-seulement à humecter le globe de 
l'œil et à favoriser ses mouvemens , mais qu'elle est 
encore employée comme salive a la déglutition , 
usage que cet auteur ne lui attribue, a la vérité, qu'en 
troisième ligne. 

Après avoir démontré dans son excellent mémoire, 
que les serpens ont une paupière unique qui recouvrele 
globe de l'œil, comme un verre de montre ; que la 
conjonctive qui double cette paupière en dedans 
et qui revêt la partie antérieure du globe de l'œil , 
forme un sac fermé de toutes parts , excepté dans des 
endroits où il reçoit les canaux excréteurs de la 
glande lacrymale qui y verse l'humeur des larmes, et 
où il est percé du point lacrymal, qui donne issue à 

luber severus, anguIaUu (Ophù, Wagl.) ; et Y Hettrodon tacheté (Hcti- 
cop» t Wagl. ); le Coluber pantherinus (M.); le Coluber bicarinatus . 
( P. Max. ) 

(i) Dans une espèce de Deodrophis, Coluber aketula (L. ), le 
temporal antérieur recouvre entièrement la glande lacrymale. 

(a) Des voies laorymalet des Serpens. Mémoires do Muséum d'h'u. 
nat. de Paru, t. vu, p. 80. 
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oette humeur y M. Jules Cloquet a fait voir que tfe- 
canal lacrymal dont ce point est l'embouchure, con- 
duisait les larmes dans un double sinus, qui se 
trouve entre les branches maxillaires et palatines de 
chaque côté , et s'ouvre dans la bouche par un très 
petit orifice, percé au-devant de cette dernière 
branche. 

Si Ton fait attention à cette circonstance, que les 
larmes arrivent, chez les serpens, dans nn sac fermé du 
côté extérieur , d'où conséquemment elles ne peuvent 
pas se répandre au-dehors, et dans lequel elles ne su- 
bissent aucune évaporation, aucune déperdition parle 
contact de l'air ; si Ton observe qu'elles ne sont plus né- 
cessaires ici pour laverie globe de l'œil des corps étran- 
gers qui pourraient le souiller, puisque la paupière qui 
le protège , forme avec la lame palpébraledela conjonc- 
tive un double couvercle fermé exactement, sous lequel 
aucun corps extérieur ne peut pénétrer ; si l'on ré- 
fléchit que le développement de la glande lacrymale 
est ici en raison inverse de la nécessité de son emploi 
dans les autres animaux, on sera forcé d'en conclure 
que cet emploi est changé ; et la marche que l'humeur 



( a 9 > 

les serpens non venimeux et dans les venimeux à cro- 
chets postérieurs , avec celui du globe de l'œil , je ne 
l'ai pas trouvé proportionné , ce qui aurait eu lieu, il 
me semble, si les usages de l'humeur avaient été bornés 
au service d'humecter ce globe. Ainsi, dans le Tortrix 
scytale, cette glande a un tel volume, que l'œil n'a pas 
le quart de son diamètre (i). 

Que dire encore, si lorsque Vœil est réduit a Yétatru- 
dimentaire , comme dansles Typhlops, la glande lacry- 
male se trouve accrue dans un sens absolument inverse? 
C'est ce que j'ai vu cependant, en disséquant un 
Typhlops lumbricalis (Cuv.) On sait que ces serpens, 
dont le nom générique signifie aveugle, ont un œil 
extrêmement petit \ une espèce même de ce genre est 
tout-à-fait privée de cet organe. Dans celle que j'ai 
examinée , l'œil ne parait qu'un point gros comme le 
trou d'une épingle ordinaire, il est placé au milieu de • 
l'orbite, qui est grand, et que remplit, en majeure 
partie , une glande lacrymale énorme relativement au 
globe de l'œil, dont elle a au moins dix fois le volume. 

3' ai également trouvé la lacrymale d'un volume aussi 
extrarodinaire relativement à celui du globe de l'œil, 
dans le Typhlops reticulata (Schn.), tandis que les 
glandes lacrymales sus-maxillaire et sws-mandibulaire 
avaient disparu sans que j'aie pu en apercevoir même 
un rudiment. 

Cette observation me paraît concluante en faveur de 
mon opinion sur l'usage principal de la glande lacry- 

(i) La giande sus-maxillaire est grande, granuleuse, étendue mr 
la mâchoire luperieure ,en datons de la glande lacrymale. 
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maie dans les serpens innocens et dans ceux à crochets 
postérieurs. 

Dans les venimeux a crochets antérieurs, cette glande 
est généralement beaucoup moins développée (1), et 
réduite, le plus souvent, a la portion intra-orbitaire. 
Cependant il est remarquable qu'à cet égard, il y a 
de très grandes différences d'une espèce a l'autre du 
même genre (a). 

Par exemple : 

Dans la vipère commune, Vipera berus (Cuv.)> sa 
position est en grande partie tors de l'orbite, comme a 
l'ordinaire, derrière le globe de l'œil où elle peut être 
comprimée par la languette post-orbitaire dû muscle 
temporal antérieur; tandis que dans la vipère hœma- 
chate (Sepedon hcemachates, Merrem.), la vipère cé- 
raste, celle de Weigel, elle est entièrement renfermée 
* dans l'orbite. 

Il en est de même dans le Trigonocephale vert. Celle 
au contraire du Trigonocephale lancéolé est un peu 
hors de l'orbite , et susceptible également , par cette 
position, d'être comprimée par le temporal antérieur. 
Ce muscle cache entièrement, dans Y E laps melano- 
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le Bongare à anneaux , le Plature à bandes , la Pe- 
lamide bicolore. 

Ici l'appareil du venin qui a modifié les dents , les 
mâchoires, les muscles qui les meuvent , les glandes sa- 
li vaires, parait avoir gêné également le développement 
des glandes lacrymales , et, rendu moins nécessaire 
pour la déglutition , l'humeur qu'elles sécrètent. Ses 
usages semblent restreints, dans ce cas, a leur emploi 
le plus général , celui d'humecter le globe de Y œil. 

EXPLICATION DBS FIGURES. 
Pi. i. 

Fig. 1. Ophis jaspideus. 

Fig. a. Ophis heterurus (Duvern.). 

Pl. n. 

Fig. i, a, et 3. Ophis albo-cinetus(Dwrtm. ). 
Fig. 4* Ophis jaspideus. 

Colubcr jaspideus (Herm. ). 

Pl. m. 

Fig. i. Dispholidus Lalandii (Dot.). Fcyrez la note de la p. 37 
de notre premier Mémoire , tome 26 de ces Annales, 
Fig. a. La tête de grandeur naturelle, rue en dessus. 
Fig. 3. La même , vue en dessous. 

Fig, 4* I* même, pour faire voir les crochets postérieurs en po- 
sition. 

Fig. 5, b. Ces mêmes crochets, grossis pour faire voir leur 
sillon. 

Fig. 6. a, h , c, d. Différentes écailles du corps. 

a. La rangée la plus rapprochée des plaques ventrales. 

b. La rangée qui suit immédiatement. 

c. Forme des écailles du corps. 

d. Ecailles de la rangée moyenne de l'épine. 
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Pl. IT. 

( La bande noire ( Daud.). 
Fig. A. < Coluber j£sculapii{lt.). 

( Erythrolamprus ( Boîé ) . 
Fig. B. Ophis alùo-cinctu* ( Nob.). 

Fig. Bu Partie supérieure de la glande sas-maxillaire grossie» 
que je crois appartenir à la portion qui sëpare le venin. 
Fig. Ba. Portion de la glande lacrymale grossie. 
Fig. C Ophis heterurus (Nob.). 
Fig. D. Coluber jaspideus (Herm.). 

ÎCerberus decipiens. 
Coluber cerberus ( Daud. ). 
Coluber decipiens ( Opel. ). 
Fig. G. Coluber lephrodes (Herm.). 
Fig. H. Elaps melanogaster ( Nob. ). 
Fig. J. JYaja à lunettes. 

Fig. Ji. La nu* me espèce. Oo a coupé l'attache post-orbi taire du 
temporal antérieur (e) , et porté la glande venimeuse (a) en avant et 
en bas , de manière à faire voir sa face interne et la disposition parti- 
culière de la portion supérieure (e) du mutcle temporal antérieur , 
qui est détachée de sa portion inférieure (c»). 

Voyez , pour celle disposition , le texte de notre premier Mémoire , 
p. *3. 

Dans toutes, les figures de cette planche , 
a Est la glande venimeuse. 
b La salivaire sus-maxillaire» 
c La salivaire sus^mandibulaire. 
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nimal, enchâssé dans la spirale que forme le foie; il 
se présente sont la forme <Tnne grappe de cul~de- 
sacs très courts 9 mais d'ua 'diamètre proportionnel- 
lement considérable. Ces cul-de-sacs s'abouchent 
entre eux , et versent la liqueur sperma tique qu'ils 
contiennent, dans un conduit unique, le conduit effé- 
rent : celui-ci , légèrement flexueux , laisse voir quel- 
ques traces de ces rameaux canaliculés qui lui don- 
nent l'apparence que les vésicules séminales prennent 
chez les Tongeurs. U se dirige au-dessous de L'oyaire, 
et y. adhère d'une façon si intime, qu'au premier 
coup d'oeil Ton croirait qu'il se divise dans cet organe; 
niais, au moyen d'une dissection délicate, l'erreur 
se reconnaît aisément, et l'on suit notre canal jus- 
qu'au point où il s'ouvre dans un second conduit, 
dont l'apparence est entièrement différente. Plus 
large que le précédent , de couleur orangée, -celui-ci 
se fixe dans la plus grande partie de son trajet le long 
del'oviducte, auquel il adhère par un tissu cellulaire 
Assez résistant; son enveloppe extérieure semble com- 
posée de grains jaunâtres enveloppés dans un tissu 
cellulaire piqueté de noir : il est tapissé ultérieurement 
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Quand le Lymnée veut rentrer le pénis, il fait 
agir deux faisceaux musculaires, qui prennent leur 
oiiginè à l'intérieur du corps, près de l'endroit où 
l'oviducte en perce l'enveloppe charnue, et qui vorft 
s'implanter par leur extrémité opposée a la pointe de 
la verge, vers la droite de l'insertion du canal défé- 
rent. 

Le testicule et la première partie du canal déférent 
renferment toujours un liquide blanc, épais, un peu 
gluant, qui, examiné au microscope, n'offre que des 
animalcules spermatiques , sans mélange d'autres 
corps : leur longueur est beaucoup plus grande que 
celle de leurs analogues chez les vertébrés : ils ont 
o m 35; leur corps est très effilé, et se termine en 
avant par un renflement pyriforme , raplati de droite 
a gauche, de telle sorte qu'il échappe a l'observateur 
lorsque les animalcules nagent. Le mouvement de 
ceux-ci n'est jamais bien vif, sauf lorsqu'ils sont émis 
pendant l'acte de la reproduction ; si dans ce moment 
vous ouvrez la dernière partie du canal spermatique , 
vous les trouvez fort agités , délayés dans un liquide 
moins épais , et mélangés k des globules incolores de 
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tous les mouvemeps néçe$?*ifles r & l'iespnlsion des 
corps engagés dans la cavité, bien, que-Jeun Volume 
soit considérable. En$n , Za cinquième et dernière 
partie de Foviduc^e est, .un.. ca^d membraneux assez 
mince, m^is 4ç>n>lçs t,i$sus peuy^^t beaucoup s^éten- 
dre , il . se détourn^ à . droite , : .<&>v* s'iouvrir dwfts le 
sillon que le pli du inantepif ioji^ par sa reaoontre 
avec la .partie intérieure. 4u cot^)»-} ' un. petit çercje 
blanc, qui encoure son pi^ftqe* le fait! Tceonnaferé k 
l'instant. Cette ouverture verse encore au. dehors tes 
contenus d'u^n. ann^^ç, J^vtfluqte, là vésicule au 
long col; fjet^e vé^ipule , pla^e flnrière -du .ronflé- 
ment s^érique.du epii^uit, ^fl^Elal^B a millimètres 
de diamètre i^es.t.un; «uW^e-i^j^'dont le èol , de 
9 millimètres ,d.ç .lo^g* yient^Qytyt** a l'extérieur , 
immédiatement au-dgsjsus. 4c L'çrrifce d^l'ontidacte ; 
dans ce petit cercle, bjanqqu^ji^njcs avons, (fcdlqué,; Lit 
vésicule a À long col est remplie à lWdinaitftid'àn lin 
quide foft épais, <T un blanc laçhé de ^rquiJJta.»- *tc(ui, 
examiné au nii(:roscope, pfésçjçttç en général un dén, 
tritus insignifiant . J'y ai toutefois r^trouyé les animal- 
cules spermaiiqûcs, ainsi que je le, dirai plus bas. 
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son coudait m'avait souvent paru assez dilaté pour 
admettre la verge. J'ai tenté quelques expériences dans 
le but de reconnaître si cet organe y était introduit , 
ou s'il se logeait dans l'oviducte. l'ai pris deux 
Lymnées accouplés , et j'ai divisé le pénis du m&le 
avec des ciseaux bien tranchants; la dissection m'a 
montré que la portion ainsi séparée demeurait en • 
gagée dans le canal de la vésicule au long col , pour la 
plupart des cas ; toutefois la chose n'était pas cons- 
tante, et je l'ai retrouvée aussi dans l'oviducte. Les 
cçuf$ peuvent donc être fécondés de deux manières , 
ou immédiatement à l'oviducte , ou a leur passage 
au-dehors ; et , dans de ce dernier cas , la vésicule 
au long au col versérait sur eux la liqueur séminale, 
qu'elle contiendrait en réserve. M 

Examinons maintenant les œufs tels qu'on les ren- 
contre après la ponte , et suivons-y les développements 
du fœtus. 

Les œufs sont elliptiques; leur plus grand axe a i BB 3> 
de longueur, le plus petit o mm ,9 ; ils sont fort trans- 
parents, et leur contenu est une albumine très fluide , 
plus un jaune sphérique de o mm , 1 5 de diamètre ; quel- 
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&çjw$nt plus tard ; sa coquille'* aeqtltert de^ là solidité r 
elle slalonçe, et ta la partit' poëtérieWrfe jl'^djëtte , 
«944$., la forme d-iuie émîhence 'airondie ^Vettréiriiti 
de la spirale du: foie'; la coquille, 'durcie: partout 
ailleni*, est eoconei membraneisse"datis ce' : ptiiht : , et 
on. JVpf> F ÇG& oédar adx> mouTemenk d a fcetué : bîentftt 
apr&.. L'époque qui • noua occupe',' l\jeuf;se, déchire , 
et le jeune Lymofe; ae : débarrassai dtt-nitlbti^ qui 
l'enveloppe!, s'attache aux herbes environnantes, et 
cherche sa ; p&bure.dans la Vase sur laquetté celles-ci 

.•Les c^en^tio^s^i-tdeasus rapportées me'semblëttt 
prp^rer q^e qhea le$. Hélix la génécstfon suit les 
n?ê}»es lois .. géoéralesoqile che» lés Vertéhrés. L'on 
aurait pu nous objecter , d'ap'tès: lesî owrrages d*un 
grand nombre de sa vans, que l'organisation' de ces 
mqllu^ques, renversait totalement riattâ « système 
puisque- nous rencontrions, les anknaicufc* -spermfàti - 
ques dans l'ovaire . niéme de ces animaux. Mes disséc- 
tions, ain^i.que m ep injections, réfutent complètement 
cette objection : cUqs.,in ( <^Crént::qûç>le torps que Ton 
avait regardé, comme l'crvaire ,* est Ken vraiment le 
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Lymée ; et celles que j'ai dites sor le Tario elegans, 
Çfcfteropode â sexes séparés , fournirent cm farenr de 
mon assertion on a rgumen t d'autant plot décisif, qu'il 
n'est point ici nécessaire, afin d'en p t umc r la solidité, 
«Taroir recoars a des dissections délicates. La nature 
eUe-méme s'est chargée de tout ce traTaO, ainsi qu'on 
pourra s'en convaincre par la lecture du présent Mé** 
moire. 

Des organes générateurs Je T Hélix Pomacia. 

Comme la plopart des animaux de ce genre , l'Hélix 
Pomacia est hermaphrodite ; toutefois le même indi-. 
▼idu ne saurait se féconder lui-même : il est obligé , 
pour cette opération , d'avoir recoars à un autre sujet- 
de même espèce, qu'il féconde à son tour. 

. Je ne suivrai point ici la marche que j'ai prise ail- 
leurs, et je commencerai par décrire les organes du 
sexe féminin. 

Un peu en arrière de la tentacule droite, nous 
royons l'orifice d'an canal large et court, membra- 
neux et très flexible , que Fou a , mais improprement, 
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qtrï se courbe aùtùur d'une bdiidfe 'Méiièlié , granu- 
leuse , disposée en deniî-riércle: lorsqu'on cherché a 
V étendre ', cette bande fbttnè 4 pèu prïs îa îînoitié des 
parois de Tovîàuëté ; èMè *it rétr&it a ïtielsure que Von 
s'avance du côté de l'ovaire; si Ton exainine ah mi- 
croscope quelque^ portions de là bandé qui nous oc- 
cupe, Von voit Qu'elle èSst forcée par la réunion de 
petits utriculeê arrbndii juxtà-pbWb ïes uàs aux au- 
tres; le mucus qu*ilsr tontienfaéht's'é répand dans là 
rainure qui charrie les anirtiâïciilës àpermâtiques. 

Exposons* maintenant , par Une ouverture longitu- 
dinale , tonte la cavité de Toviâticte : nous rencon- 
trons d'abord le 'conduit de la cavité du dard ; celui 
<du canal dè la Vésictrtè e*t placé vis-à-vîs de lui en 
formé dVntonnoîr', et Atdê de tëllè sdrte , qu'un sty- 
let introduit daiis l'oviducte, f entre presque tou- 
jours. Du même cftté qtle l'orifice de là càVité du dard, 
et un peu au-delà , se voient ceux des vésicules accès» 
fcoiresç ils sofot petits^ au nombre de'drffx*, et séparés 
pamne crête très tttince. Un peu'pltts loin, le canal se 
Tenfle beaucoup, l puii ses dimensions vont en dimi- 
nuant de nouveau , *' mesure qu'il s'avance vers l'ovaire 
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partie moyenne de l'organe que notas décrivons ést 
occupée dans toute sa longueur par un sinus que ter- 
mine un cul-de-sac : ce sinus n'est point un canal uni- 
forme; de ses parois latérales projettent des espèces 
de colonnes , qui s'entrecroisent en forme de peigne ; 
au fond des plis qui résultent de cette disposision , se 
trouvent les orifices des conduits qui versent dans le 
sinus les jaunes des œufs; ces jaunes passent en masse 
dans l'oviducte. 

Le tissu de l'ovaire est celluleux ; les jaunes y sont 
enchâssés sous la forme de très petits grains; ils s'en 
séparent au temps de la ponte, comme il arrive chez 
le lymnée , les moules et tous les mollusques où j'ai 
eu occasion d'observer ce phénomène. 

Les organes femelles décrits, revenons à ceux du 
sexe masculin: Nous avons vu que la cavité commune 
de la génération fournissait deux divisions, l'une k 
gauche, l'oviducte; l'autre a droite, la verge. Dans 
son état de rétraction, celle-ci présente l'apparence 
d'un cône creux, très effilé, terminé k sa pointe par 
un filet long et mince; la première partie du cône est 
une gorge de neuf millimètres de longueur, dont les 
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élastique et fragile comme un cartilage, présente dans 
toute sa longueur, de onze a douze centimètres , une 
canaliculation , qui s'étend jusqu'à son extrémité qui 
est fermée. Tout a côté de l'insertion do filet, on 
remarque celle du canal déférent qui vient verser dans 
la verge la liqueur séminale ; celui-ci , comme nous 
Pavons déjà fait observer, part de l'extrémité exté- 
rieure de la rainure de Voviducte mince et flexible: il 
présente toutefois une certaine élasticité qui fait que 
sa cavité demeure béante lorsqu'on le divise ; avant de 
venir aboutir à la partie postérieure de la verge, il 
forme une anse très marquée. 

Des organes générateurs de la Limace rousse Arion * 
Organes générateur* femelles. 

A. droite au-dessous et un peu en avant du trou 
Jmlmoné, est l'orifice qui conduit dans la cavité com- 
fnune-, celle-ci, par sa forme extérieure, rappelle le 
gésier des oiseau*, résistant au toucher, irrégulière- 
ment arrondie, du volume d'une petite aveline; l'on 
voit en saillie a droite la verge et la vésicule ; en arrière 
Voviducte, [que nous allons décrire : celui-ci, dans 
la première portion de son trajet, est arrondi, mince 
et souple ; mais à partir du point où le canal déférent 
vient y aboutir, il se renfle, et prend l'apparence que 
nous avons notée sur le même appareil dans Y Hélix 
Pomacia; il se contourne en spirale, présente une 
longueur de sept à huit centimètres, et vient joindre 
l'ovaire, avec lequel il s'unit intimement. Mettons au 
Jour, par une ouverture longitudinale, les organes 
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dont nous avons indiqué l'apparence externe : la cavité 
commune de la génération renferme un corps en forme 
de langue, libre dans sa portion antérieure, et fixé* 
par sa base à la cavité commune. Sa face supérieure 
est légèrement concave. Sur sa partie moyenne. Ton 
remarque un sillon qui va d'avant en arrière, où il se 
termine à l'orifice de l'oviducte. À droite et au fond 
de la cavité commune, est l'ouverture qui conduit 
dans le canal de la verge , lorsque celle-ci est dans son 
état de rétraction, un peu au-dessous et en arrière, 
celle par où la vésicule verse en dehors le liquide 
qu'elle contient. Lorsqu'on examine cette portion de 
l'oviducte qui correspond à la partie plissée dont nous 
avons fait mention , l'on est étonné de ne pas la trouver 
aussi considérable que le volume total de la partie que 
nous examinons semblerait ^annoncer ; le canal est 
étranger a ce corps gauffré, qui est en quelque sorte 
superposé a une de ses faces. Le long de la partie 
moyenne de cette face adjacente au corps froncé, on 
observe une rainure comme chez Y Hélix Pomacia; 
elle commence précisément au point où l'oviducte se 
renfle , et la où vient aboutir l'orifice du canal de la 
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L'ovaire a la forme pyramidale qu'on remarque a ce 
corps chez Y Hélix Pomacia; mais les diverses por- 
tions qui le coinposent sont divisées en rameaux assez 
distincts , bien qu'unis entre eux par du tissu cellu- 
laire; le parenchyme de ce corps est aussi un assem- 
blage de canaux qui reçoivent les petits grains jaunes 
qui sont enchâssés dans le tissa cellulaire , ainsi que 
nous l'avons remarqué chez X Hélix examiné. Les ca- 
naux viennent tous s'ouvrir dans un sinus qui se dirige 
de V extrémité postérieure de l'ovaire jusqu'à sa base , 
où il vient aboutir dans l'oviducte par nn orifice très 
apparent. 

Organes générateurs du sexe masculin. 

La verge est placée a droite sur la cavité commune 
de la génération; elle a 25 millimètres de longueur, 
3 environ de diamètre ; de son sommet se détache le 
canal déférent qui, après avoir, comme chez Y Hélix 
Pomacia j décrit une anse assez longue, vient s'ouvrir 
dans la rainure que nous avons indiquée en décrivant 
la cavité de l'oviducte. L'on ne reconnaît aucun vestige 
du filet an sommet de la verge; a droite et au-dessous 
d'elle est la vésicule. Son col est court, sa cavité très 
ample est en général remplie d'un liquide visqueux. 
L'épididyme prend son origine à Vautre extrémité de 
la rainure de l'oviducte, la où celui-ci se termine en 
s' unissant a l'ovaire-, c'est un canal mince assez résis- 
tant , qui se place au-dessous du sinus moyen de l'o- 
vaire. Après un trajet très court , il se recourbe, et 
fait un angle aigu avec sa première partie; il forme 
dès lors une chaîne flexueuse jusqu'au point où il ar- 
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rive au testicule, dans lequel il se ramifie. Le testiculè 
est un corps assez volumineux, entouré par les lobes 
du foie auxquels il est uni par du tissu cellulaire : sa 
couleur est violette, et il est divisé en quatre lobules 
à peu près égaux en grosseur. Ainsi que le même or- 
gane chez Y Hélix pomacia > son parenchyme est un 
assemblage de cul-de-sacs où s'accumule la liqueur 
spèrma tique. 

Organes générateurs de la Limace grise. 
Organes du teie féminin. 

Un peu en arrière de la tentatule droite , on voit le 
très petit orifice du canal commun aux organes gé- 
nérateurs des deux sexes. Le canal est plutôt une 
gorge; il se divise presque immédiatement en deux 
portions : Tune a gauche est la verge ; l'autre a droite 
et un peu au-dessous est l'oviducte. À l'embranche- 
ment de ces deux divisions, l'on retrouve la vésicule , 
qui , sur cette espèee , est très petite ; son col n'a que 
trois millimètres de longueur; la vésicule elle-même 
est à peine la moitié de celle du même organe chez 
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par l'addition d'une petite quantité d'alcali ; près de 
l'ovaire il s'amincit et semble se prolonger dans cet 
organe. Si nous divisons l'oviducte par une incision 
longitudinale , nous n'y retrouvons point le sillon ou 
rainure que nous avons remarqué sur les deux sujets 
qui nous ont occupé précédemment ; mais la partie 
correspondante k ce sillon est très mince et se lacère 
avec la plus grande facilité. L* ovaire est tout-a-fait 
semblable k celui de la limace rousse, et tout ce que 
nous en avons dit peut s'y appliquer. 

Organe» générateurs da sexe masculin. 

La verge, dans la limace grise, est très longue; 
elle a environ six centimètres ; tout près du muscle 
rétraetcur, qui est d'un volume considérable, Ton 
voit s'en détacher le canal déférent -, la cavité de la 
verge ne présente pas les papilles qu'on observe sur 
le même organe de la limace rousse ; mais une espèce 
de crête membraneuse assez large règne sur toute sa 
longueur ; le canal déférent qui , comme nous l'avons 
dit, vient s'ouvrir à sa pointe , après avoir décrit une 
anse très marquée , se place sur l'oviducte , avec le- 
quel il chemine parallèlement jusque vers l'ovaire. 
Au point où l'oviducte] se renfle , le canal déférent se 
hérisse de petites papilles qui sont autant d'utricules ; 
ils versent dans sa cavité le liquide qu'ils contiennent. 
Nous avons déjà remarqué cette disposition sur le 
canal de l'épfllidyme du lymnée , mais elle est a un 
état plus rudimentaire. Près d'arriver k l'ovaire , 
le canal déférent se rétrécît , les papilles qui l'entou- 
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rent sont plus rares et plus petites ; au-dessous de la 
terminaison de l'oviducte , il se fléchit, forme un angle 
aigu avec sa première portion; depuis ce point il 
grossit, prend l'apparence flexueuse particulière a 
l'épididyme , et va se ramifier dans le testicule. 

Le testicule, comme chez la limace rousse, est fixé 
aux lobes du foie; sa couleur est violette; il est 
alongé ; son organisation est absolument semblable à 
celle du même organe chez la limace rousse. 

Des Organes générateurs du Turbo elegans. 

Ce petit cyclostome , très commun dans notre pays, 
ne présente point les deux sexes réunis sur le même 
individu , contrairement à ce qui a lieu chez la plupart 
des gastéropodes. 

Organes générateurs du mâle. 

En arrière de la tentacule droite, et près du manteau , 
Ton rencontre l'orifice qui conduit dans la cavité de la 
verge , quand celle-ci est en état de rétraction. La 
verge ne présente rien qui la distingue du même or- 
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Organes générateurs de la femelle. 

Dans le même lieu d'où projette la verge du mâle, 
bous trouvons l'ouverture extérieure del'oviducteehez 
les femelles. Cet appareil est un canal épais , plissé 
transversalement et assez court, qui va se fixer en ar- 
rière sur l'ovaire ; celui-ci, d'une forme pyramidale, 
estentièrementsemblable, pourl'apparenceextérieure, 
aussi bien que pour sa disposition interne , a Vqvaire 
chez Y Hélix Pomacia; sa forme es r celle d'une py- 
ramide a trois faces , l'une desquelles est coftyexe et 
plus large que les deux autres ; dans l' intérieur nous 
rencontrops un conduit dont l'orifice s'ouvre eu avant 
dans l'oviducte ; des colonnes charnues qui partent al- 
ternativement d'un et d'autre côté de ce canal , lui 
donnent l'aspect dentelé que nous avons représenté 
dans la figure du même organe chez Y Hélix Pomacia; 
son .parenchyme n'offre non plus , comme nous venons 
de le dire , aucune différence. 

Après avoir décrit les organes générateurs des quatre 
genre précédents de gastéropodes , entrons dans quel- 
ques détails sur les circonstances de leur génération. 
Dans le testicule, l'on retrouve chez tous, les animal- 
cules spermatiques ; ils s'accumulent dans Vépididyme, 
oùils forment un liquide épais, d'apparence blanche; ce 
liquide délayé dans l'eau et examiné au micoscrope, au 
moyen d'un grossissement linéaire de trois cents, laisse 
apercevoir un gand nombre d'animalcules longs, min- 
ces, et qui se meuvent lentement; a leur extrémité anté- 
rieure, Ton aperçoit un renflement pyriforme, raplati, 
qui disparait lorsque l'animalcule se place sur le tran- 



( 56 ) 

chant, pour se mouvoir ; les plus longs do ces individus 
appartiennent a Y Hélix Pomacia. Ceux de la limace 
rousse et de la grise sont un peu plus courts ; la partie 
supérieure deleur tête est plus marquée , de telle sorte 
qu'el}e<{paralt} crochue ; presque aussitôt qu'ils sont 
placés sur le porte-objet, ils se roulent en cercle, et 
un observateur peu attentif pourrait les prendre pour 
autant de globules. Les animalcules du Turbo elegans 
sont encore plus courts queceux des limaces rousses et 
grises ; ils ont d'ailleurs la même forme, sans avoir la. 
disposition a se rouler en cercle. 

Lorsq&e deux individus du genre de Y Hélix Po- 
macia se disposent a s accoupler, ils font saillir en 
avant le canal que Ton a nommé la cavité commune 
de la génération"; la bourse du dard , ainsi que la 
verge, se renversent comme le forait un doigt de gant; 
se retournent , en sorte que la partie interne devient 
extérieure ; les deux sujets , en s 'accouplant , enfon- 
cent mutuellement dans le corps l'un de l'autre leur 
dard , et ils insèrent leur verge dans l'oviducte cor- 
respondant. D'après la disposition des parties , je 
croirais que la verge verse la liqueur dans la vésicule 
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s'entourent avec elle d'une enveloppe assez épaisse ; 
lorsque les œufs sont émis , cette enveloppe durcit 
et prend une apparence calcaire. Après quelques jours, 
ils se brisent , et le jeune animal en sort fout déve- 
loppé, et va chercher sa pâture sur les herbes tendres 
placées près <Je lui. 

L'accouplement de la limace rousse est très analo- 
gue a celui que nous venons de décrire : toute la cavité 
commune de la génération est renversée en dehors , 
ainsi que la verge ; celle-ci s'insère dans l'orifice de 1* 
vésicule, et j verse ia liqueur sperma tique qui ést 
placée en réserve dans cet endroit pour féconder les 
œufs lorsqu'ils arrivent dans la cavité commune, ou 
peut-être déjà dans l'oviducte. Les œufs , comme ceux 
de Y Hélix Pomacia, sont composés du jaune que 
fournit l'ovaire , et sur lequel se développe le foetus ; 
plus une glèbe d'albumine que fournit l'oviducte, et 
qu'enveloppe une membrane blanche qui durcit au 
contact de l'air ; les œufs sont émis comme chez 
Y Hélix Pomacia, et au bout de quelques jours le 
nouvel animal en sort. 

Chez la Limace grise, la verge seule projette au 
dehors de l'animal lorsque l'accouplement a lieu : je 
croirais qu'elle pénètre directement dans l'oviducte, 
si je compare ses dimensions avec celles de la vési- 
cule. Ce qui me confirme dans cette opinion, c'est que 
je n'ai jamais rencontré les animalcules spermatiques 
dans celles-ci ; tous les autres phénomènes de la for- 
mation des œufs et de leur émission se passent comme 
dans l;i Limace rousse. L'on en peut dire autant quant 
a ce qui concerne le Turbo elegans. 
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Nous voyons donc, par les faits rapportés dans ce 
"Mémoire, que les opinions que nous avons données , 
tant à l'égard des vertébrés que des mollusques , sont 
confirmées quant a ce qui concerne les gastéropodes, 
et que les divers organes sur les fonctiôbs desquels 
■il y avait eu, jusqu'à ce jour, du doute i sont mainte- 
nant» parfaitement déterminés. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE V (l). 

fig. i • I** deux appareil» générateurs, mâle et femelle, .do Lymnh 
dans leur rapports naturels.-— a. Lien où se terminent à l'extérieur 
les conduits de l'oviducte et de la vésicule à lonç ; col. — b. Lien où 
s'ouvre l'orifice extérieur de la verge en état de rétraction. — c. Por- 
tion large- der conduit spermatique. — d. Portion large de Yoy iducte. 
— c. Ovaire. — 'f. Testicule engagé dans le foie et le conduit qui s'en 
détache, — g. La verge rentrée en-dedans. — i. Renflement sphé- 
rique du conduit spermatique. — k. . Renflement de la vésicule au 
long col. 

Fig i. Animalcule spermatique du Ljrmnde, grossi linéairement 
5oo fois. 

Fig. 3. "L'Hélix pomacia débarrassé de sa coquille et ouvert pour 
laisser voir les organes générateurs. — a. Orifice externe -'du conduit 
commun aux organes générateurs. — a. La cavité du dard. — c. Les 
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Fig. 5. L'ovaire etja dernière portion de l'oviducte ouverts. — 
a. Le cul-de-sac de l'epididyme. — b, L'epididyme, — c. La portion 
de ce canal qui va •ouvrir dan» le sinus de l'oviducte. 

fig. 6. Portion antérieure d'an animalcule spcnnalique de V Hé- 
lix pomacîa , grossie ioo fois. 

Fig. 7. Portion antérieure des organes générateurs de la Limace 
rousse, on peu grossie et ouverte pour laisser voir leurs cavité'. — 
a. Le conduit de la cavité' commune de la génération. — 6. Le corps 
charnu contenu dans cette cavité'. — c. La racine du corps. charnu. 

— d. lia vésicule. — s. La verge ouverte. — /.Le conduit déférent. 

— g. La première portion de l'oviducte qui est tronquée. — h. Le 
point où le canal déférent vient Couvrir dans la rainure de l'ovi- 
ducte. — f. Le corps gaaffré superposé à l'oviducte. 

fig. S. Animalcule spermatiquede la limace rousse, grossi 5oo fuis. 



Note sur le gisement de la mine de fer de R ancié 
et sur le terrain dans lequel elle est enclavée* 

Par M. Dtjfrénoy, 
Ingénieur des Mines. 

Les mines de fer hématite , sont répandues avec une 
grande profusion dans la partie orientale des Pyré- 
nées. Les circonstances qui accompagnent leur gise- « 
ment , sont remarquables par leur indépendance ab- 
solue du terrain qui les renferme; de sorte qu'elles 
se trouvent dans des terrains très différents. La seule 
condition qui parait indispensable, est la proximité 
des roches granitoïdes. Pour faire ressortir cette dis- 
position , il serait nécessaire de donner plusieurs 
exemples , ainsi que je l'ai fait dans un mémoire que 
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j'ai lu à la Société de Géologie, et que je publierai 
dans les Annales des mines. Je me contenterai j, dans 
cette note, d'indiquer le gisement de la mine de fer 
de Rancié(Arriège), célèbre depuis long-temps par 
sa richesse et l'abondance de ses produits, qui ali- 
mente près de soixante forges catalanes. Pour pouvoir 
apprécier la position de ce gîte métallifère , il est né- 
cessaire que je fasse précéder sa description de quel- 
ques détails sur la nature du terrain dans lequel il est 
enclavé. 

Terrain de la vallée de Vicdessos. 

La vallée de Vicdessos prend naissance au faite de 
la chaîne des Pyrénées; une bande granitique qui 
court dans le sens de la chaîne, et qui s'étend presque 
sans interruption depuis la vallée de Vicdessos, jus- 
qu'aux environs de Perpignan , coupe la vallée do 
S. 1 Girons, en deux parties, à peu près égales. Le gUc 
métallifère est placé à une très petite distance en 
avant de cette bande granitique et presque à la sépa- 
ration de cette roche et des calcaires , dans lesquels 
il est enclavé. Le terrain qui constitue la partie su- 
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Quelques fossiles jurassiques, que j'avais trouvés 
dus les environs de Saint-Béat, dans un calcaire 
analogue à celui de Vicdessos , me firent présumer 
que ce dernier était plus moderne qu'on ne l'avait 
supposé jusqu'à présent. Pour décider cette question, 
j'ai suivi la bande de granité dont je viens de parler 
précédemment , depuis la vallée de Seix , j usqu'a Vic- 
dessos , en passant par Oust , Aulus , le lac de l'Herz 
et Vicdessos. Si dans ce trajet on monte sur quelques 
points élevés qui dominent le pays, on reconnaît à la 
première inspection, qu'il existe une différence très 
notable, du moins dans les caractères extérieurs, 
entre les roches qui forment les crêtes qui sont au 
sud de la ligne que je viens d'indiquer, et celles qui 
composent le fond de la vallée d' Aulus, le vallon 
qui monte au lac de l'Herz , le lac de l'Herz lui-même, 
et la vallée de Seix , qui descend vers Vicdessos ; les 
premières entièrement schisteuses , sont contournées 
dans tous les sens ; les pics qui en sont composés , 
sont très aigus et entièrement décharnés ; elles se dis- 
tinguent par leur couleur très foncée. Le calcaire y 
est assez rare , et quand il existe , il ne forme que des 
couches minces , toujours schisteuses et souvent mé- 
langées intimement de schistes. Les roches des en- 
virons d' Aulus , sont au contraire presque toutes de 
calcaire plus ou moins cristallin, quelquefois d'un 
beau blanc: il est alors parfaitement cristallisé , et en 
tout semblable au marbre statuaire. L'argile schis- 
teuse, assez rare près d' Aulus, devient abondante 
dans la vallée de Vicdessos. Dans la bande, dont je 
parle dans ce moment, le calcaire est toujours très 



( 6* ) ' 

dominant, et presque la seule roche qui forme réel- 
1 ement la contrée , en exceptant toutefois le granité 
qui se montre dans beaucoup de points , ainsi que la 
Therzolite qui forme quelques amas. 

On conçoit, par le simple énoncé que je viens de 
faire des roches qni existent dans la vallée de Vic- 
dessos et d'Aulus, que le pays occupé par la bande cal- 
caire, doit présenter. des escarpemens dont la forme 
est entièrement différente de ceux de la contrée où 
les Toches schisteuses dominent. Si on examine en* 
suite la constitution de ces différentes parties de la 
vallée, on aperçoit bientôt d'autres différences égale- 
ment très prononcées. Ainsi, près d'Aulus, le terrain 
schisteux sort a travers les couches calcaires, et for- 
me une pointe saillante qué l'on reconnaît de loin , 
parla différence de couleur des roches et par leur dis- 
position. 

Nous avions pensé d'abord, que cette pointe 
était une avance du terrain ancien, mais bientôt nous 
avons reconnu qu'elle était composée de schiste argi- 
leux, se rattachant d'une manière continue a celui 
qni forme les cimes du haut de la vallée. H y aurait 
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Encrines, des Nautiles, etc., et que nous ayons dé- 
montré être inférieur au terrain kouiller (1) , et par 
«dite appartenir au terrain de transition. 

L'examen des roches de ces deux terrains vient con- 
firmer la séparation qui résulte des traits généraux de 
la contrée, ainsi que de la différence de stratification 
que nous venons d'indiquer. Les schistes du terrain de 
transition présentent deux variétés : » La première 
» et la moins fréquente (a), est tendre, assez douce au 
» toucher, et a une cassure terreuse en travers; elle 
» offre une structure très contournée en petit; elle 
» est fréquemment imprégnée de graphite. 

» La seconde variété est beaucoup plus dure et 
» plus tenace; elle est d'un gris sombre ou d'un brun 
m foncé, et devient rougeâtre a l'air; elle se divise 
» en plaques plus où moins épaisses, et se casse sou- 
» vent en fragmens pseudo- réguliers ; elle passe quel- 
» quefois au schiste coticulaire, et renferme des vei- 
» nés de schiste siliceux. » 

Qutre ces deux roches, le terrain schisteux contient 
du quarz grenu schistoïde, de couleur grise plus ou 
moins foncée ; lequel renferme souvent des feuillets 
de schiste argileux contournés. Ce quarz est ordinaire- 
ment mélangé de paillettes de mica *, les feuillets dè 
schiste argileux intercalés dans cette roche, dominent 
quelquefois au point d'amener un. véritable passager 

(i) Mémoire sur la nainre et la position géologique des Calcaire* 
amygdalins. Annales des Mines, 8 e série, t. m. 

(a) Les lignes que j'ai fait précéder de guillemets sont empruntée} 
a un Mémoire de M. Marrot , sur le gisement , la nature et l'exploi- 
tation des mines de Rancié. Annales des Mines, a* série , iv, p. 5o i . 
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Les schistes argileux renferment fréquemment des 
mâcles. • 

Ces trois roches alternent entre elles sans ordre 
marqué. L'ensemble du terrain qu'elles constituent h 
elles seules, commence dans la vallée de Vicdessos au 
confluent du torrent de Bassiès et au fond de la vallée 
de Jens et s'élève jusqu'au faite de la chaîne. Dans 
quelques circonstances, elles sont mélangées d'amas 
puissants de schiste micacé ou de granité. Le schiste 
argileux adhère fortement à ce granité, quoique cepen- 
dant le passage entre ces deux roches soit entièrement 
brusque. 

Ces dernières couches du terrain de schiste argileux 
renferment quelques filons contenant de la galène ar- 
gentifère, du cuivre pyriteux et des amas de minerai 
de fer. 

La bande calcaire située entre le granité et le terrain 
de transition , dont nous venons de faire connaître 
succinctement la composition, présente a sa base et im- 
médiatement au contact du granité une zône plus ou 
moins épaisse de calcaire blanc saccharoïde; les couches 
plongeant au sud de la ligne de granité qui est placée 
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calcaire gris , bien au sud de la zône qui existe a la 
partie inférieure de eet ensemble de couches calcaires; 
des pointes de granité, qui sortent dans tous les en- 
droits où le calcaire saccaroïde se montre dans une 
position anomale en le supposant primitif , expliquent 
sa présence dans ces points. Au lac de l'Herz le cal- 
caire gris est intercalé entre deux masses de calcaire 
saccaroïde adossées Tune et Vautre a du granité-, le 
retour de ce calcaire saccaroïde au milieu du calcaire 
gris et l'intercalalion de ce dernier entre deux naisses 
de calcaire blanc, nous montrent que ces différent 
calcaires sont du même âge, et que leurs variations 
dans la texture et la couleur sont en rapport avec la 
présence du granité. Son état cristallin est même tout- 
a-fait proportionnel a la distance à laquelle il se trouve 
de cette roche. Ainsi, an contact du granité il est plu- 
tôt lamellaire que saccaroïde-, il devient ensuite sacca- 
roïde , passe insensiblement à la texture grenue, puis 
enfin revient, par des dégradations insensibles, à la fois 
compacte et cristallin, ce que Ton aperçoit parfaite- 
ment a sa cassure argileuse et à sa dureté. Près du 
contact le calcaire contient beaucoup de cristaux de 
couséranite et de pyrite, quelques cristaux de trémo- 
lite et de grenat, comme au Saint-Gothard. 

Une circonstance importante a constater, c'est qu'il 
n'existe pas de calcaire saccaroïde au contact du gra- 
nité et du terrain schisteux; cependant si ce calcaire 
appartenait au terrain primitif, il devrait se trouver 
également dans cette position. Cette omission de la 
nature est une nouvelle preuve que le calcaire' sacca- 
xxx. 5 
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roïde n'est qu'accidentel et qu'il a été formé là où le 
granité a percé un terrain de calcaire. 

Sur le calcaire sacca roïde, qui n'est qu'une exception, 
repose un calcaire gris compacte, esquilleux, quelque- 
fois très fortement coloré par du bitume. Le calcaire 
est associé avec du schiste argileux, et des argiles schis- 
teuses plus ou moins foncées. Ces roches schisteuses 
forment tantôt des couches épaisses qui alternent avec 
le calcaire, tantôt elles ne constituent que des couches 
très minces dans lesquelles les feuillets du schiste sont 
fortement plissés. Par son mélange avec le calcaire, le 
schiste donne naissanceà des roches mélangées plus ou 
moins schisteuses, souvent trèsearburées, et toujours 
effervescentes ; les schistes eux-mêmes sont toujours 
calcarifères. Ce caractère différencie les schistes de 
transition des schistes appartenant au calcaire du Jura* 
et nous montre que ces différentes roches schisteuses 
n'ont pas été déposées dans les mêmes circonstances ; 
la ressemblance de ces schistes et de ces calcaires avec 
le calcaire qui forme une grande partie des Alpes est ex* 
trémement frappante; on y retrouve jusques aux moin- 
dres circonstances : c'est ainsi que les parties schis- 
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* pacte e( d'une pâle Je calcaire, également compacte, 
i On ne les distingue le plus souvent que par la couleur 
» différente que leur donne à la surface l'action des 
I agens atmosphériques ; ils contiennent quelques 
3 fragment rares de roches feldspa iniques * Il existe 
«aussi des grauwakes schisteuses , presque toujours 
i effervescentes , et mélangées d'une plus on moins 
■ grande quantité de pyrites. » 

Cet ensemble de couches forme une bande continue 
que Ton reconnaît depuis le col d'Àgnet, silné entre 
lui us et le lac de VHerz, jusqu'aux mines de Vie- 
Atssos. « Elle est recouverte Immédiatement par 
i des calcaires d'un gris clair , souvent grenus , mé- 
» langés de schiste carburé presque toujours éttncelans 

* sous le choc du briquet; ils renferment des rognons 
» de quarz> des veines et de petits amas de calcaire 
» lamelleux > et quelques couches de schiste carburé 
»«t de calcaire saccaroïde; la texture de cette der- 
» ntère roche est variable, même dans l'étendue d'une 
» couche; elle est quelquefois presque compacte et 
» faiblement translucide; d'autres fois décidément 
9 saccaroïde, le fer sulfuré cubique y est très fré- 
» quent ( Mont Rancié , aux environs des amas mé- 
» talliferes ). » 

Cest au milieu de ces couches calcaires, qu'est 
situé l'amas métallifère de Rancié; ainsi que les 
différons autres dépôts de même nature, que l'on a 
exploités dans la vallée de Sem. 

Cette description succincte nous montre qu'il existe 
a Vicdessos, du calcaire saccarolde au-dessus des 
couches schisteuses noires. Il ne forme pas dans cette 
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localité, il est vrai , une bande aussi continue que lé 
cal cuire saecaroïde qui lui est inférieur, et qui re| 



tée(i). Les caractères extérieurs de ces deux 
du calcaire saecaroïde étant les mêmes , il nv 
aucune raison [tour supposer qu ils apparue 

noir et les schistes argileux sont 
milieu do calcaire saecaroïde , îl me paraît impos- 
sible d« séparer ces différentes roches. Pour déter- 
miner l l nl l ff l LII I quelle formation 0. app.rtie.i- 
lient , nous allons donner quelques deuils sur trois 
localités dans lesquelles nous avons trouvé des fossiles* 
l u peu avant d'arriver ao col qui sépare la \ aile 



z 



de rHerx, on rencontre des masses d'un calcaire noir 
fendillé dans tous les sens, et très irreçuliërem n: 
stratifié, lequel contient un assez grand nombre d" 

tioa de ces corps organisés, on recoi 
que lemr forme générale est celle duPecien equival* is k 
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distingue des empreintes et des moules dcPecten^ 
qui nous paraissent appartenir au Pecten équivalais ; 
des Térébratules ayant leur têt. Ces derniers fossiles 
sont très comprimés et il est impossible de recon- 
naître l'espèce a laquelle ils appartiennent ; on voit 
seulement que le têt est mince el que les Térébratules 
sont pl Usées. On y trouve encore des Polypiers nom- 
breux ainsi qu'une grande quantité de Bélemnites. 
Parmi ces derniers fossiles, les uns ne présentent que. 
l'enveloppe extérieure, et l'intérieure est a l'état de 
calcaire gris , comme les roches dans lesquelles \XT 
sont empâtés ; les autres présentent le tissu fibreux 
et rayonné si caractéristique des Bélemnites. Beaucoup 
d'échantillons sont pourvus de leurs alvéoles , de sorte 
qu'il n'y a aucune espèce de doute sur l 1 existence de 
ces corps marins. Quoique l'état de conservation des 
fossiles que nous venons d'indiquer, ne nous ait pas 
permis d'en déterminer les espèces , cependant il est 
impossible de douter qu'ils n'appartiennent à la partie 
inférieure des formations jurassiques. Placé au col 
dont nous parlons dans ce moment, on reconnaît 
avec la plus grande évidence que le calcaire gris et 
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Si maintenant on examine sur une carte détaillée ht 
position des trois points que nous venons de citer , on 
reconnaît qu'ils sont à peu près en ligue droite et 
qu'ils suivent la direction de la bande que nous avons 
signalée ; par suite , cette bande appartient entière- 
ment a la même formation jurassique. 

Disposition du gîte métallifère. 

Le gtte métallifère de Rancié est , ainsi que nous 
l'avons annoncé ci - dessus , au milieu des calcaires 
cristallins supérieurs au calcaire schisteux et au cal- 
caire noir ; position qui ne peut laisser aucun doute 
sur la nature du terrain dans lequel il est enclavé. 

La masse de minerai de fer est parallèle aux couches, * 
et paraît, a la première inspection, former une couche 
du terrain; mais pour peu que Ton étudie cette masse 
sur une certaine longueur , ce qui est très facile a 
cause des exploitations qui y sont ouvertes à différens 
niveaux, on reconnaît de suite qu'elle est étrangère au. 
terrain. 

En effet, la masse métallifère dont la puissance 
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rite de l'exploitation de ces mines est plus favorable à 
l'élude géologique que ne le seraient des galeries ou- 
vertes suivant les règles d'une bonne exploitation. On 
enlève tout le minerai, sans prendre garde a l'immen- 
sité des excavations auxquelles ce mode de grapillage 
donne naissance ; mais aussi on s'est borné à n'enlever 
que ce qui était assez riche pour la fonte. H en résulte 
que toutes les parties calcaires enclavées dans le mi- 
nerai de fer, ainsi que le calcaire imprégné de fer, sont 
restés intactes, circonstance qui nous décèle la dispo- 
sition du gîte métallifère. On reconnaît alors que la 
masse de minerai de fer, régulière dans son ensemble, 
est très irrégulière dans ses détails. Le minerai pé- 
nètre dans le calcaire dans toutes les directions; il y 
forme des ramifications nombreuses qui sont séparées 
par des masses plus ou moins considérables de calcaire 
cristallin d'un blanc un peu sale, en général alongées 
dans le sens des couches > le gisement est formé par la 
réunion d'une multitude de veines qui courent à peu 
près parallèlement, se rejoignent et se séparent sans 
cesse : l'excavation dans laquelle le calcaire est resté 
intacte présente donc pour ainsi dire le squelette de la 
masse métallifère. 

« Les veines calcaires ont quelquefois une étendue 
» et une régularité remarquable. On en a observé deux 
» a la mine de la Craugne, qui partagent la masse en 
» trois massifs distincts sur une étendue de plus de 
» quatre-vingts mètres. Aux approches de ces veines 
» calcaires , la structure de la masse est la même que 
:> dans le voisinage du mur et du toit; de sorte qu'il 
» est impossible de ne pas les confondre avec les pa- 
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» rois, et celle erreur a fréquemment eu lieu dans hi 
» cours de l'exploitation. » Mais enfin, on a fini par 
rencontrer les terminaisons de ces veines calcaires , 
par conséquent on ne peut pas supposer qu'elles ap- 
partiennent à des couches qui auraient été déposées 
alternativement avec le minerai de fer ; ce sont des 
fragmens des couches primitives du terrain empâtées 
dans le minerai , lesquelles sont restées comme té- 
moins de la manière dont le gîte métallifère a été 
formé. 

La séparation du calcaire et du minerai de fer est 
quelquefois assez nette , et même lisse, comme cela 
aurait lieu si la roche avait été usée par un frottement 
réitéré. Cette disposition existe principalement au 
mur delà masse ; alors une seule bande argileuse la sé- 
pare du calcaire; mais le plus généralement il existe 
un passage insensible entre le calcaire et le minerai 
de fer , et la transition a lieu au moyen de calcaire 
plus ou moins chargé de fer spathique, disposition qui 
nous montre l'expansion graduelle de l'oxide de fer 
dans la roche calcaire. Outre cette espèce de cémen- 
tation , de nombreux petits filons de fer spathique 
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uième conclusion ; en effet elle est limitée dans le sens, 
de la longueur, c'est-à-dire dans le sens de la di- 
rection des couches. M. Marrot estime qu'on peut 
l'évaluer à 1,000 mètres : cette longueur consi- 
dérable pour nn gHe métallifère ne pourrait s'accor- 
der avec la supposition qu'il formerait une couche. 
Quant à sa hauteur, elle est connue depuis le som- 
met de la montagne jusques à sa base ; cependant la 
galerie Becquey, entreprise au niveau du village de 
Sem , pour ouvrir un champ vierge d'exploitation , 
n'a pas encore rencontré re minerai , quoiqu'elle ait 
dépassé le prolongement présumé du gUe minéral. La 
masse métallifère est composée principalement de fer 
oxidé hydraté, souvent à l'état d'hématite. On y trouve 
des rognons de fer spathique disséminés avec quel- 
que abondance à l'approche du calcaire. Il existe en 
outre du fer oxidé rouge en paillettes micacées ; maÎ5 
ce dernier minerai de fer est tout-à-fait accidentel. 
Enfin on y a recueilli quelques échantillons de man- 
ganèse oxidé cristallisé , de cuivre pyriteux > de cuivre 
carbonate vert , et de cuivre carbonate bleu. 

D'après la position que j'ai indiquée pour le calcaire 
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le voisinage des ophites , roches plus modernes que 
les terrains tertiaires, et dont ils ont dérangé la régu- 
larité. U résulte de ces différens faits que les hémati- 
tes et le fer spathique se sont introduits dans les ter- 
rains k une époque postérieure à la formation de la 
craie et antérieure a celle du dépôt des terrains ter- 
tiaires, c'est-k-dire précisément dans la même période 
où le granité des Pyrénées s'est fait jour. N'est-il donc 
pas naturel de supposer que ces minerais sont la consé- 
quence de son soulèvement ? 

J'ajouterai que les différens minéraux métalliques 
qui se trouvent dans la partie orientale des Pyrénées 
me paraissent, pour la plupart, devoir leur origine k la 
même cause; ce qui me conduit k adopter cette idée , 
c'est que la mine de Rancié , ainsi que je l'ai indiqué 
plus haut, contient du cuivre carbonaté vert et bleu 
et du cuivre pyriteux, il est vrai en petite quantité ; 
que la mine de cuivre de Canaveilles près de Prades 
existe comme les minerais de fer de cette contrée k la 
séparation du granité et du calcaire, et que ce mine- 
rai de cuivre est mélangé d'hématite et de fer carbo- 
naté: enfin que dans la vallée de Vicdessos on voit 
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En résumé, les faits que j'ai exposés dans cette note 
me conduisent a conclure que , 

i° Le terrain de Vicdessos, composé de la réunion 
de calcaire saccaroïde blanc, de calcaire compacte 
noir, de calcaire schisteux, et de schiste calcaire, ap- 
partient à la partie inférieure des formations juras- 
siques; 

2° Le gîte métallifère de Rancié est enclavé dans 
ce terrain, il y forme un stockwerk disposé dans le sens 
des couches ; 

3° Cet amas métallifère est en connexion" avec le 
granité qui existe à une petite distance de la mine, et 
son introduction dans le terrain de lias a eu lieu à 
l'époque de l'apparition du granité dans les Pyrénées; 

4° Le calcaire saccaroïde de la vallée de Sue ne doit 
sa texture qu'a sa position au contact du granité ; lors 
de son dépôt il était de même nature que les couches 
dan3 lesquelles on trouve des fossiles. 
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Ce que j'ai déjà eu l'honneur de communiquer à 
l'Académie sur l'évolution des plantes et l'accroisse- 
ment m grosseur des exogènes, ayant paru à ses com- 
missaires, MM. Desfonlaines, de Mirbel et Auguste de 
St.-HHaire, avoir besoin de preuves, dedéveloppcmens 



( 8o ) 

et de dessins , j'ai dû m'occuper encore de cemémC 
sujet, et tâcher de rendre mon travail moins imparfait. 
De nouvelles études m'ont appris que je m'étais trompé 
quelquefois , et que je n'avais pas tout vu d'abord. 
J'en ai réuni les principaux résultats dans ce mémoire 
destiné a devenir le complément et le correctif du 
premier (1). 

Ma théorie sur l'accroissement en grosseur des 
exogènes étant déduite d'un ensemble d'observations 
personnelles sur diverses questions de physiologie 
végétale , est nécessairement privée d'une désirable 
simplicité. 

J'éviterai les répétitions qui ne seront pas indispen- 
sables, soit a l'intelligence cfe ce nouveau travail, soit 
à l'enchaînement des faits que j'ai déjà rapportés avec 
ceux que je vais exposer. 

J'ai attribué l'organisation fibreuse à une transfor- 
mation du tissu cellulaire | soit par l'élongation et la 
distension qu'il éprouve dans le plissement qui produit 
les organes foliacés , soit par le mouvement rapide , 
direct et constant des fluides qui se rendent des raci- 
nes aux feuilles ou des feuilles aux racines. Rien ne 
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lent par la génération , luttent même contre les cir- 
constances qui tendent à les abolir , et en triomphent 
d'autant plus sûrement , que letir origine est pins an- 
cienne. 

Y a-t-il deux ordres de vaisseaux pour ce double 
mouvement ? Je l'ai cru d'abord ; je n'ose l'affirmer 
aujourd'hui. Non-seulement, je n'ai pu apercevoir, 
a l'aide du microscope d'Amici, dans le* faisceaux 
vasculaires qui composent les nervures des feuilles, 
un nombre de vaisseaux supérieur à celui des petites 
veines qui se rendent dans ces faisceaux ; mais en exa- 
minant séparément et successivement, dans une énor- 
me feuille de Chou, le pétiole, les nervures primaires, 
secondaires, tertiaires, les veines et les veinules, j'ai 
cru voir , au contraire, une concordance numérique 
des veinules distribuées sur le limbe de la feuille avec 
les vaisseaux réunis dans le pétiole. Cependant la vrille 
de la Vigne qui ne porte point de feuilles eét fibreuse, 
la couche nouvelle des plantes vivaces devient fibreuse 
avant que l'influence que doit exercer sur ellë l'évolu- 
tion des bourgeons, se montre par des zônes de 
faisceaux fibreux. Mais cette fibre qui , en ce cas , 
provient, sans doute, des relations de la racine avec 
la vrille ou avec le bourgeon rudimen taire , forme- 
t-elle des vaisseaux ? J'en doute; car je n'ai pu décou- 
vrir, ni dans la vrille , ni dans la première période 
de formation de cette couche nouvelle, rien, a l!ex- 
ception des gros tubes dont je tâcherai d'éclairer la 

création , qui se distingue d'un tissu cellulaire très 
alongé et devenu fibreux par son élongation. 
, Quant à la concordance des nervures primaires ou 

i xxx. 6 
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secondaires , avec les faisceaux des pétioles , je IV: 
vérifiée dans la feuille duPeuplier de Canada (i5 faisc. 
i5 nerv.), du Suipac de Virginie (17 £aisc. 17 fol), du 
Platane (48 faisc. 48 dentelures principales) , du Lierre 
(t4 faisc. i4nervures) delà Vigne (a4 faisc. ^grandes 
dentel.) et dans une nervure de cette feuille (9 faisc. 
9 nerv. second.), du Houx (i5 faisc. i5 piquans) , du 
Tussilage pas d'âne (9 faisc. 9 nerv.), de la Bar dan no 
(20 faisc. 20 nerv.), du Chêne (11 faisc. 11 nerv t ), du 
Faux acacia (21 faisc. 21 fol.), du Panicault ( 4*7 faisc. 
47 nerv.), du Frêne (i5 faisc. i5 fol.), du Chou pommé 
(69 faisc. 69 nerv.). 

Il est une autre concordance que j'ai fait pressentir 
dans mon premier mémoire : c'est celle du nombre 
des radicelles avec celui des principaux faisceaux 
fibreux du pétiole. Je l'ai rencontrée souvent et pres- 
que toutes les fois que je l'ai cherchée, dans le Chan- 
vre et dans la Mercuriale des jardins. Cette concor- 
dance , /cependant , ne saurait être constante , à cause 
des nombreux obstacles que rencontre l'évolution des 
racines. Pour le même motif., elle est d'autant plus 
rare, que la plante a plus de feuilles. Cette observa- 
tion tendrait a rendre ni us séduisante la théorie: de 
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tll, il est presque totalement cellulaire; sa pâture 
varie suivant qu'il est libre ou adhérent soit au calice , 
soit aux étamines : dans le péricarpe se trouvent les 
fibres du calice, de la corolle et des étamines lorsque 
le pistil est adhérent au calice , ou seulement ces der- 
nières lorsqu'il n'adhère qu'aux étamines. Dans tous 
les cas, il est relativement moins fibreux que Vétamine: 
analogie remarquable entre les plantes et les ani- 
maux (1). 

H y a accord constant de la J&rosité de la tige (je 
demande grâce pour cette expression) avec le nombre 
des organes foliacés qu'elle porte , et celui de leurs 
nervures. Cet accord est remarquable, soit dans le Gui 
où les fibres sont aussi rares dans la tige , que les 
nervures dans la feuille; soit dans le Buis, le Genévrier 
et tous les bois d'un tissu serré , où l'abondance des 
feuilles ou de leurs nervures répond a celle des fibres. 

Ces faits sont rationnels : le bourgeon n'est que la 
tige en raccourci , comme la tige n'est que la prolon- 
gation fasciculée de ses organes foliacés, et la conti- 
nuation de l'axe cellulaire. 

La fibre natt en même temps que l'organe foliacé , 
et toujours aux dépens et accompagnée, ou de l'axe 

(i) I 9 ai signalé dans un autre Mémoire la prédominepee de la fibre 
dans les plantes mâles ou dans les parties des plantes qui produisent 
des fleurs mâles seulement , et celle du tissu cellulaire dans les plantes 
femelles ou dans les parties des plantes qui produisent des fleurs Se- 
melles seulement. De nouvelles observations me laissent convaincu 
que la différence essentielle des organes masculins et des organes fé- 
minins , est que les uns appartiennent spécialement k une organisa- 
lion fibreuse, et les autres ù une végétation cellulaire. 
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cellulaire, ou de ses appendices. Elle se continue su- 
périeurement dans cet organe, et inférieurement 
dans la tige jusqu'à la racine , et là jusque dans une 
radicelle, si elle n'est interceptée par des nodosités , 
des soudures, des anastomoses. Que Ton greffe un 
bourgeon sur le trajet d'une lige ; par le seul fait de 
révolution de ce bourgeon, la partie inférieure de 
cette tige recevra un surcroît d'organisation fibreuse. 
L'action du bourgeon se réduira, cependant, a con- 
vertir en fibres le corps cellulaire avec lequel il se sera 
soudé, en fournissant un but direct et une cause ac- 
célératrice au mouvementde va-et-vient et peut-être de 
circulation des fluides dont ce corps estlevéhicule. Car, 
le bourgeon même ne se propage pas au-dessous de 
son insertion , comme Ta pensé M. Du-Petit-Thouars; 
mais il offre aux fluides un débouché vers lequel ils %4 
précipitent , détruisant ou écartant , dans leur mar- 
che, les obstacles qui pourraient la ralentir , et se 
formant des conduits qui secondent, tour à tour, et 
la puissance qui les fait monter, et celle qui les fait 
descendre. 

Dans mon premier mémoire, après avoir appelé 
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Moncée : c'est-à-dire, lorsque la longueur ci la gros- 
seur de ses rameaux ne vont pas en décroissant d'une 
manière très sensible du bas vers le haut de la plante ; 
car; alors, tous les faisceaux fibreux se rangent sur 
une seule zône dans le corps central et sur une autre 
dans l'écorce ; et ces zônes sont d'autant plus étroites 
que la tige principale est plus grosse , comparée aux 
rameaux. Mais lorsque ceux-ci sont très- gros rela- 
tivement à la tige principale , et que le décaissement 
relatif en est rapide, il suffit, alors, de trois de ces 
rameaux pour fournir, par leur continuation descen- 
dante, à une zône complète ; et le nombre des zônes 
du corps central est égal à celui des rameaux divisé 
par trois. J'ai observé ce fait sur plusieurs Àrroches , 
notamment sur 1'A.rroche pourprée. Comme aussi, 
lorsque chez les plantes a feuilles opposées , l'un des 
rameaux de chaque paire avorte , ou n'est que peu 
développé , il en faut huit pour produire une zône. 

Les zônes deviennent perceptibles par le rapproche- 
ment de leurs éléments f et c'est pourquoi, dans les 
plantes annuelles , on ne les aperçoit que près du col- 
Jet, de tous les points de la tige celui où les faisceaux 
fibreux sont le plus rapprochés ; elles se multiplient 
lorsqu'il devient difficile à leurs élémens de se ranger 
sur un même périmètre. Si l'on fait une coupe perpen- 
diculaire a Taxe sur le péricarpe d'une Courge, avant 
ou peu après la chute de la fleur, et une autre sur 
son pédoncule, on ne trouvera qu'une zône fibreuse 
dans le péricarpe, tandis qu'on en rencontrera plus 
d'une dans le pédoncule. Cependant, ici et là, on trou- 
vera le même nombre de faisceaux fibreux. 
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senties feuilles ; et si Ton suit les faisceaux fibreux, 
tant de la feuille que du bourgeon , dans leur progres- 
sion descendante sur la lige , on voit que les derniers 
s'enfoncent moins brusquement que les premiers; 
qu'ils leur livrent passage et finissent par leur être 
circonscrits d'inscrits qu'ils leur étaient plus haut. 
On s'aperçoit enfin que la couche centrale répond 
exclusivement aux feuilles , et la couche périphérique 
aux bourgeons. 

Mais comme les fibres qui proviennent de la feuille 
sont bien moins nombreuses que celles qui provien- 
nent du bourgeon qui représente plusieurs feuilles, 
le nombre des zônes appartenant aux feuilles cesse 
bientôt d'être en rapport avec celui des verticilles su- 
périeurs ; car leur périmètre est bientôt assez grand 
pour recevoir les fibres de plus d'un verticille , tandis 
que le périmètre des zônes appartenant aux bourgeons, 
chez lesquelles une moindre pression delà circonfé- 
rence vers le centre rend l'inlercalation moins néces- 
saire, n'admet, tant vers le haut que vers le bas de la 
tige, que les fibres correspondantes à un seul verticille 
de bourgeons. Mais ces dernières zônes composées 
d'un même nombre d'élémcns, diminuent d'épaisseur 
en croissant en périmètre. 

De l'apparition des zônes dans les plantes annuelles, 
alors seulement que la forme en est pyramidale; de 
l'accroissement relatif de leur nombre , lorsque les 
rameaux sont très gros comparés À la tige principale ; 
de l'irrégularité d'une zône, lorsque le verticille au- 
quel elle répond, en comptant les verticilles de bas en 
haut, et les zAnes de la circonférence au centre , est 
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défectueux ou irrégulier, fiait remarquable que j'ai 
observé plusieurs fois , on doit conclure que dans ces 
plantes, ces zônes sont produites- par la continuation 
des rameaux , et que les plus centrales correspondent 
aux verticifles les plus élevés , et les plus périphéri- 
ques aux verticilles les plus bas. 

Mais en est-il ainsi chez les plantes vivaces sur le 
bois de première année , tant dans la couche centrale 
' qui répond aux feuilles, que dans la couche périphé- 
rique qui répond aux bourgeons ? 

Voyons d'abord ce qui se passe dans la couche cen-t 
traie. 

i° Si Ton prend une tige de Chêne, et qu'on la coupe 
transversalement, en allant du sommet vers la base, 
au-dessus de chaque bourgeon , on voit les *6nes se 
former et se multiplier en s'inscrivant vers le centre. 

3° Si l'on suit les faisceaux des pétioles jusqu'à 
leur rencontre vers la moelle , coi s'aperçoit que ceux 
des feuilles les plus basses ne sont jamais séparés de la 
moelle par ceux des feuilles supérieures. 

3° Dans les plantes où cette couche existe séparée , 
Taxe médullaire est plus gros vers le haut que vers le 
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Le bienveillant accueil dont MM. les commissaire* 
de T Académie ont honoré cette théorie , dans leur 
rapport du 19 septembre i83i, m'a encouragé à mul- 
tiplier les recherches et les observations qui pou- 
vaient l'introduire décidément dans la science. 

J'ai dit que , dans les plantes vivaces , lorsque les 
bourgeons font leur évolution en la même année de 
leur naissance , il se formait une troisième couche 
circonscrite à celle qui appartient a ces premiers bour- 
geons. Cette troisième couche répond à la deuxième 
de la nouvelle tige , et par conséquent aux bourgeons 
de celle-ci. Elle n'embrasse qu'une partie de la tige , 
lorsqu'elle n'est déterminée que par l'évolution d'un 
ou de deux bourgeons seulement; les zÔues fibreuses 
en sont imperceptibles, lorsque les nouvelles branches 
sont grêles et leurs bourgeons peu développés. Elle 
n'est pas toujours séparée de la deuxième couche par 
une zône de tubes ou de gros vaisseaux ; même dans 
les sujets où cette zône existe, lorsque l'évolution des 
premiers bourgeons ne se fait qu'au printemps sui- 
vant. ' 

Comment se forment ces tubes ou ces vaisseaux du 
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vivaces. Mais avant et afin d'y répondre, je dois dire 
quelques mots sur les rayons médullaires. 

Lorsque le tissu cellulaire est abondant dans la 
plante et la fibre rare , les faisceaux fibreux sont dis- 
persés dans Taxe médullaire ( les monocotylédones , 
quelques ombellifères ) , dont la végétation centrifuge 
ou transversale est assez puissante pour les envelop- 
per, de toutes parts, d'épaisses couches d'utricules. 

Mais lorsque le tissu cellulaire devient rare et la 
fibre nombreuse , les faisceaux de celle-ci se multi- 
plient, se compliquent, et forment d'abord une sorte 
d'étui autour de Taxe médullaire dont ils ne sont que 
la continuation sous une forme différente. 

Ceux de ces faisceaux qui répondent aux feuilles 
deviennent , dans chaque tige, des points d'appui ou 
de réunion de ceux qui répondent aux bourgeons , 
lesquels deviennent, a leur tour, d'autres points d'ap- 
pui de ceux qui proviennent d'une seconde génération 
de bourgeons; ainsi de suite, toujours selon l'ordre 
de filiation ou d'origine. En sorte qu'entre la prolon- 
gation transversale de deux rayons médullaires qui 
séparent les faisceaux fibreux d'un bourgeon quelcon- 
que , sont compris tous les faisceaux fibreux qui cor- 
respondent, successivement, aux bourgeons dont il 
est la souche. 

De cette tendance des faisceaux fibreux à une agré- 
gation systématique, naissent des prismes triangulai- 
res dont un des angles aboutit à l'axe médullaire; tan- 
dis que le côté opposé à cet angle concourt à former 
le périmètre de la tige. Ces prismes sont eux-mêmes 
composés de prismes semblables entre eux, et avec 
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le prisme total; leur forme normale s'altère ou se nio* 
difie par la pression des uns sur les autres. Ils sont 
séparés les uns des autres par des lames cellulaires 
d'autant plus épaisses et plus larges , que les groupes 
qu'elles isolent sont plus surcomposés , et que leur 
propre origine immédiate est pins rapprochée de l'axe 
médullaire dont elles ne sont qu'une continuation. Le 
plus simple de ces prismes est composé de trois fais- 
ceaux cylindriques. 

Dans les plantes annuelles et dans les pousses de 
Tannée des plantes vivaces, on trouve souvent le 
nombre de ces lames ou rayons médullaires égal au 
total des faisceaux fibreux séparés a l'origine des pé^ 
tioles supérieurs. Sur une tige de Cytise qui portait 
35 bourgeons, j'ai trouvé io5 rayons médullaires, 
nombre égal k èelui des faisceaux fibreux qui , dans 
cette plante, comme dans la plupart des plantes li- 
gneuses , est triple de celui des feuilles. Au-dessous de. 
la 3o e feuille, je n'ai vu que 90 rayons. Je n'en ai plus 
eu que 7 5 au-dessous de la »5 C . Sur un sarment do 
Vigne, j'ai compté 75 rayons médullaires et i5 nœuds. 
Or, dans la Vigne, le pétiole offre, k son origine, 5 
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est d'abord aplati (i); il devient ensuite ir régulier 
(a) , et enfin cylindrique (3), lorsque l'écorce, que 
cette végétation du corps central et la sienne propre 
poussent en dehors , permet , en s' éloignant , a ces 
vaisseaux, d'acquérir la forme qui, sous un espace 
donné, offre le plus de capacité (4)* 

Cette création de gros vaisseaux continue de la même 
manière tout le temps que la végétation centrifuge 
des rayons médullaires est rapide et éprouve de la ré- 
sistance de la part de l'écorce. L'on en voit souvent 
plusieurs sur une même ligne , dans la direction du 
centre a la circonférence et entre deux rayons médul- 
laires (5). Dans les intervalles où cette'végétation est 
moins rapide, plus uniforme, n'est contrariée par 
aucune résistance, affecte des rayons médullaires 
très rapprochés, elle cesse de produire de gros vais- 
seaux (6); elle se propage latéralement d'un rayon a 
l'autre, profite dè l'espace libre et l'envahit insensi- 
blement. 

Ce qui se passe dans le corps central se passe aussi 
presque simultanément dans l'écorce. Mais ici la vé- 
gétation des rayons médullaires est a la fois centripète 
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pros vaisseaux à la surface interne, auxquels s'inscrit 
une nouvelle couche fibreuse; centrifuge, elle aug- 
mente l'épaisseur de l'enveloppe cellulaire de l'écorce. 

La végétation des rayons médullaires produit dans 
la racine les mêmes résultats que dans la tige. 

Le tissu utriculaire, au sein duquel sont les gros 
vaisseaux dont nous venons de décrire la formation, 
est d'abord arrondi; mais il s' a longe dans la pression 
qu'il reçoit de la dilatation des gros vaisseaux, ou 
dans la distension que lui fait subir la végétation lon- 
gitudinale ; et, cédant à I ascension ou à la précipita- 
tion des fluides , il se transforme, en partie , en petits 
vaisseaux, qui , par leur rapprochement , produisent 
ces petits faisceaux vasculaires donr l'ensemble com- 
pose les zônes fibreuses élémentaires des couches. Ces 
zônes , ainsi que leurs propres élémens, ne sont per- 
ceptibles qu'autant que la couche nouvelle dont elles 
font partie a acquis une certaine consistance (1). Les 
premières formées se montrent tantôt vers- la périphé- 
rie, tantôt vers la limite interne de la couche; et le 
nombre en augmente successivement et lentement , 
dans le cours de Tété, soit en allant vers le centre, 
lorsque la longueur des rameaux ou le nombre de 
leurs bourgeons décroît dé la base au sommet de' fa 
tige; soit en allant, au contraire, vers la circonfé- 
rence, lorsque la longueur des rameaux croit en 
s' éloignant de la base (a). 

Les tubes , ou les gros vaisseaux , ont une origine 

(1; Pl. ix, fi#. a, 3. 
(a) PI. ix, fig, 3 
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différente des autres vaisseaux ; ils ne sont fibreux 
que par les petits vaisseaux qui les entourent; ou, s'ils 
le sont par eux-mêmes , la direction de leurs fibres est 
circulaire autour de leur paroi externe. Ils offrent, sur 
le trajet de leur longueur, des diaphragmes cellulaires : 
ils peuvent donc avoir, et ils ont en effet , une attri - 
bution particulière* 

Pendant que s'opère la végétation cellulaire trans- 
versale de l'aubier et du liber, les vaisseaux, qui se 
centinuent dans les bourgeons non encore développés 
de l'année précédente , président a leur évolution. Des 
rudiment de nouveaux bourgeons naissent ensuite a 
l'aisselle des nouvelles feuilles , sur des végétations 
cellulaires correspondantes à celles que forment sur 
la tige mère les rayons médullaires qu'occasionèrent 
les premiers bourgeons. 

L'organisation 'fibreuse qui a son principe dans ces 
nouveaux bourgeons, se propage, en descendant vers 
les racines, dans cette végétation transversale de l'au- 
bier et du liber , où de nouveaux rayons médullaires 
se montrent, comme expression de son absence , dans 
les intervalles que ses faisceaux n'occupent pas. L'or- 
ganisation et la végétation s'entr'aident mutuellement, 
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nombre moyen des z6nes des tiges nouvelles multiplié 
par celui des verticilles de ces tiges situés sur celle 
de Tannée précédente. Ainsi, par exemple, sur un 
arbre dont les tiges nouvelles se composent de deux 
verticilles , ces tiges auront chacune deux z6ncsà leur 
couche périphérique ; et s'il n'y avait qu'un verticille 
de ces tiges autour de la tige de l'année précédente, 
la couche périphérique de celle-ci serait encore com- 
posée de deux z&nes. Mais si, autour de cette tige , au 
lieu d'un verticille , il y en a quatre, sa couche nou- 
velle se composera de deux fois quatre ou de huit 
gAnes. De ces raisons composées naissent ces dispro- 
portions remarquables qu'on trouve entre les couches 
d'une même tige. 

La radine présente les mêmes phénomènes , les mê- 
mes phases , les mêmes résultats d'accroissement en 
grosseur, que la tige. Les racines les plus voisines du 
collet répondent aux rameaux les plus bas de la tige 
et k ses zones les plus superficielles , tandis que le 
pivot de la racine répond a la flèche de la tige. 

À l'inverse du corps central , l'écorce est cellulaire 
vers la périphérie et devient de plus en plus fibreuse, 
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Ayant placé une rondelle d'une tige de Tilleul sur 
le porte-objet du microscope, pour en étudier les 
gros vaisseaux h leur naissance, j'y ai vu les rayons 
médullaires de l'écorce s'épaissir , en s'éloignant du 
corps central, et, par le fait même de cet épaississe- 
ment, converger des deux côtés, l'un vers l'autre, en 
approchant de l'épiderme, près duquel les plus longs 
finissent par se toucher , et former la zone continue 
qui reçoit le nom d'enveloppe herbacée ou cellulaire. 
J'ai aperçu, en outre, que Je nombre de ces rayons 
crott, en allant vers la limite interne de l'écorce, 
qu'ils sont d'inégale longueur, que les plus longs sont 
aussi les plus épais vers leur extrémité périphérique, 
et semblent être la contiuuation des plus longs du 
corps central, qui en sont aussi les plus anciens; tan- 
dis crue les plus courts semblent être la continuation 
des rayons les plus courts et les plus récens du corps 
central. J'ai répété cette observation sur le Tulipier. 
Ce fait avait déjà été vu par M. de Mirbel, tel à peu 
près qu'il s'est montré à mes yeux. 

La couche la plus ancienne de l'écorce s'éloigne 
sans cesse du corps central , par l'effet de l'inscrip- 
tion des couches subséquentes ; et elle gagne en péri- 
phérie. Cependant le nombre de ses faisceaux fifireux 
reste le même, et ils s'écartent d'autant plus l'un de 
l'autre, que le périmètre qu'ils occupent devient plus 
grand. L'intervalle qui les sépare se remplit de l'ex- 
pansion latérale des rayons. 

Dans les couches de plus en plus voisines de la li- 
mite interne de l'écorce, où le nombre dès faisceaux 
fibreux augmente de plus en plus , les rayons sont 
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aussi de plus en plus nombreux, comprimés et 
minces. 

Cependant, l'enveloppe cellulaire , qui se détruit 
tous les ans par les exfoliations superficielles qui sui- 
vent le déchirement de l'écorce, existe toujours. Elle 
se renouvelle donc tous les ans par la végétation cen- 
trifuge des rayons médullaires. 

Le corps cellulaire végète donc en tous sens; et s'il 
ne se transforme pas en fibres a la périphérie de l'é- 
corce , comme vers les limites contigùes de l'écorce et 
de l'aubier | c'est, sans doute, parce que l'action orga- 
nisatrice, l'évolution des organes foliacés, ne s'exerce 
pas là tout comme ici. Que Ton dérobe à cette action la 
végétation périphérique du corps central, et l'on aura 
une enveloppe cellulaire au lieu d'aubier. Mais l'épais- 
seur de cette enveloppe sera moindre que celle de l'au- 
bier, parce qu'elle nesera pas formée, comme celle-ci, 
sous Ja double influence de la végétation et de l'orga- 
nisation. 

Comme on est porté a méconnaître les choses les 
plus constantes lorsqu'on n'en peut indiquer le pour- 

quoî , je vais tâcher, en terminant ce mémoire, de 
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vaisseaux de se rendre , directement, où ils se rendent 
eux-mêmes. 

Or , cette action est puissante, parce qu'elle est 
continue. Elle détermine la forme du tronc, étranglée 
vers le milieu chez les arbres qui , comme le Chêne , le 
Châtaignier, le Marronnier, ont leurs premières bran- 
ches horizontales et peu distantes des premières ra- 
cines ; conique chez le Peuplier d'Italie , dont les 
branches sont presque verticales, tandis que les pins 
hautes racines sont horizontales ; presque cylindrique 
chez le Pin, dont les branches peu nombreuses sont 
d'ailleurs à une grande distance des racines. 

Donc plus le bourgeon est éloigné d'un poict quel- 
conque de la tige , plus l'action du mouvement des 
fluides est oblique vers ce point; et moindre y devient 
l'excentricité qu'elle occasione h la direction du 
vaisseau. 

Lorsqu'un bourgeon se forme , il agit de haut en 
bas , à la manière d'un coin , sur la ligne de son ori- 
gine. I/écartement qu'il détermine diminue en des- 
cendant, ainsi que l'excentricité de la végétation cellu- 
laire a laquelle appartiennent les faisceaux fibreux 
qui en sont la continuation, lesquels, par conséquent, 
doivent être d'autant plus enfoncés entre les autres , 
que le point où on les considère est plus loin au-des- 
sous du bourgeon. 

D'où il suit que dans un même plan perpendiculaire 
a l'axe de la tige , les zônes fibreuses sont d'autant 
moins distantes du centre , qu'elles correspondent à 
des bourgeons plus élevés. 

Or, c'est là tout le phénomène; l'emboîtement n'est 
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qu'apparent* Les zônes que composent les faisceaux 
fibreux ne paraissent continues que parce que les in- 
tervalles qui séparent leurs élémens sont petits ; car, 
dans le fait , il n'y a que proximité et non contiguïté 
de ces élémens qui sont toujours séparés les uns des 
autres par des rayons médullaires. 

Cependant, comme il y a autant de faisceaux fibreux 
dans les bourgeons supérieurs, que dans les bourgeons 
inférieurs , il est nécessaire que les zônes gagnent en 
épaisseurà mesure qu'elles perdent en circonférence. 
Je dis à mesure et non en proportion ; car il faut tenir 
compte et du tissu utriculaire non organisé, qui est 
d'autant plus dilaté autour des fibres qu'on les 
considère en des points moins éloignés du bourgeon, 
et de la pression a laquelle sont soumis les faisceaux 
fibreux, d'autant plus grande que leur réunion est 
plus nombreuse. Cetlc pression qu'exercent récipro- 
quement les masses fibreuses en se multipliant, déter- 
mine l'étranglement des lames cellulaires interposées 
entre elles , d'autant plus qu'on s'éloigne davantage 
du bourgeon ; et lorsque ces lames cessent d'être per- 
ceptibles, les zônes paraissent continues,. et l'embot- 
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que l'accroissement en longueur provient d'une évo- 
lution longitudinale qui éloigne toujours dn point de 
départ le sommet des tiges ; de même aussi l'accrois- 
sement en grosseur provient d'une évolution trans- 
versale et centrifuge qui éloigne toujours de l'axe les 
limites premières du corps médullaire. Ce dernier 
accroissement, considéré dans sa substance, n'est que 
le fruit d'une végétation cellulaire dont la marche se 
dirige de l'axe a la périphérie. Considéré dans son or- 
ganisation , il est, dans la tige, Je produit oV la vé- 
gétation de bas en haut qui détermine la formation 
à* organes ascéndans qui eux-mêmes déterthfnent' la 
transformation descendante du tissu cellulaire en fais- 
ceaux fibreux. Sa cause est a la fois ascendante-, des- 
cendante et horizontale, ou perpendiculaire à l'axe, sôit 
qu'on la considère dans la tige, soit qu'on la considère 
dans la racine. » 

Je n'aurais rien à ajouter à ces généralités, si j'avais 
eu le soin de prévenir qu'elles ne se rapportent qu'a 
l'accroissement en grosseur du corps central ; et si 
j'avais dit que celui de l'écorce provient, soit d'une 
végétation centripète de ses rayons médullaires qui, 
soumise aux mêmes influences de l'organisation que 
celle du corps central , te transforme, ici comme là, 
en faisceaux fibreux ; soit d'une végétation centrifugé 
des mêmes rayons qui accroît ou renouvelle 'l'enve- 
loppe herbacée ou cellulaire. 

J'aurais du peut-être, encore, mentionner un léger 
accroissement que reçoit, au printemps de la deuxième 
année, la couche périphérique dn corps céûtfral fermée 
en Tannée précédente; accroissement détèrminé par 
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révolution des bourgeons déjà exista ns. Les vaisseaux 
qui se continuent dans ces bourgeons entrent dans le 
plein exercice de leurs fonctions et se dilatent lorsque 
la feuille se développe. 

SI l'on compare cette couche avec elle-même, avaut 
et après révolution des bourgeons , on trouve qu'elle 
a épaissi. Cette connaissance, cependant, ne s'obtient, 
ou dujjftpins je ne l'ai obtenue que par une déduction 
analogique. 

J'ai, choisi 9 après l'automne de la première année 9 
plusieurs tiges de Chêne, de même âge, d'égales di- 
mensiqp^ , et portant le même nombre de bourgeons. 
J'en ai ooqpé quelques-unes à* la fin de l'hiver suivant, 
et les autres après le printemps de la deuxième année ; 
et j'ai comparé la couche périphérique du corps cen- 
tral des premières a la deuxième couche , en allant 
yers la moelle , des secondes. Celle-ci m'a paru plus 
épaisse que l'autre ; cependant le nombre de ses zones 
n'avait pas changé. Il y a donc eu, probablement, di- 
latation de ses vaisseaux. 

Le bourgeon qui se développe au printemps ne se 
continue pas dans les couches qui commencent à se 
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pour un embryon dont ces couches seraient la racine, 
ce serait souvent accorder une bien grande racine à 
une bien petite tige, et faire croître Tune bien avant 
l'évolution de l'autre. 

D'ailleurs, comme l'écorcc doit faire partie de cette 
racine, et qu'elle est séparée, dans sa progression des- 
cendante, du corps central d'un verticille élevé, par 
le corps central de chacun des verticilles inférieurs , 
certains de ces embryons auraient des racines dont le 
corps central ne communiquerait pas arec J'écorce , 
et d'antres en auraient dont Vécorce continué an corps 
central aurait primitivement appartenu a d'antres ra- 
cines. 

Dans le corps central dp l'exogène vivace, il y a 
toujours au moins deux couches en activité. L'une 
d'elles , la deuxième en allant vers l'axe, nourrit des 
feuilles , Vautre , la plus superficielle , nourrit des 
bourgeons. Dans les arbres verts , chaque génération 
de feuilles persistantes a sa couche propre en activité. 

La couche dont les feuilles sont tombées devient 
inerte, se change en cœur de bois, et, enfin en terreau. 
Les arbres toujours verts doivent donc avoir plus 
d'aubier et moins de cœur que les autres. 



EXPLICATION DJSS PLANCHES. 

Fi. vi. 

Fi g. i. Coupe transversale d'une tige de Bardane, grossie quatre 
fois le diamètre. 

a. Axe médullaire. Ce corps était percé, vers son ceutre et paral- 
lèlement à Taxe, de plusieurs trous rangés sur deux zones concentri- 
ques. J'ai rencontré le même phénomène sur une tige de Tulipier. 
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b. Faisceaux fibreux. 

c. Écorce. 

d. Un des faisceaux fibreux du pétiole avant qu'il pénètre , plus 
-bas, dans le corps central. 

e. Faisceaux fibreux d'un bourgeon tu au-dessus du point où le 
faisceau fibreux de la nervure médiane du pétiole va pénétrer dans le 
corps central. 

f. Un des faisceaux fibreux du pétiole, après qu'il a pénétré dans 
le corps central. 

g. Faisceaux du bourgeon , devenus circonscrits à ceux du pétiole, 
■ lorsque ceux-ci ont pénétré dans le corps central. 

On voit dans cette figure la forme des rayons médullaires de la Sar- 
dane. J'appelle de ce nom tonte continuation du corps cellulaire cen- 
tral entre les faisceaux fibreux; ils se continuent dans Fécorce 

Fig. a. Coupe d'une autre tige de Bardane , grossie quatre fois le 
diamètre. 

Les mêmes lettre! indiquent les mêmes choses que «dans la figure 
précédente. On voit, ici, les faisceaux fibreux du bourgeon s'écarter 
pour livrer pasaage.au faisceau fibreux de la nervure médiane du pé- 
tiole, au point on celui-ci va pénétrer, en descendant , dans le corps 
central. 

Pl. vu. 

Fig. i. Coupe transversale d'une tige de Chêne de a* année. Les 
bourgeons avaient fait leur évolution en la a* année seulement, grossi 
deux fois et demie le diamètre. 

a. Couche centrale correspondante aux premières feuilles. 

b. Couche correspondante aux premiers bourgeons. 

c. Couche correspondante aux bourgeons des premiers rameaux, 
e. Tubes ou gros -vaisseaux. 
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mière, comment se sont multiplies, les rajons médullaires , en la 
yiuée. 

Pi. vin (*). 

Fig. 1. Coupe d'une tige de Chêne, an moment où se forment les 
tabès on gros vaisseaux. 

a. Corps central. — b, Écorce. — e. Intervalle entre le corps cen- 
tral et F écorce. — d. Tubes on gros vaisseaux. 

Kg. s Ormeau. — Fig. 3, 4 Chêne. — Fig. 5 Mûrier. 

Les mêmes lettres désignent les mêmes ehoset qu'en k figure pré- 
cédente. 

e. Gros vaisseaux de V écorce. — d. (fig. 4.) Diaphragme cellulaire. 

Pl. MM. 

Fig. 1. Coupe d'une tige de Noyer.— a 'Parte delà couche du 
corps central de l'année précédente. — b. Couche nouvelle. — 
c. Écorce. 

Lorsque cette coupe a éU faite la couche nouvelle n'avait pas en- 
core reçu rorganisation fibreuse qu'elle eût reçu plus tard de la nais- 
sance des bourgeons aux aisselles des feuilles nouvelles. 

Fig. a. Coupe faite d'une tige de chêne après la formation de la 
couche nouvelle , et avant qn elle ait» reçu 9 de l'influence des bour- 
geons encore a naître , les «on es qui doivent s'y montrer plus tard , 
et que l'on remarque sur la couche de l'année précédente. 

a. Couche de l'année précédente. — b. Couche nouvelle. 

Fig. 3. Coupe faite, Je 19 Juillet, lors de l'apparation des zones, 
fibreuses dans la couche nouvelle. 

Couche nouvelle do Chêne, a 9 a, à zones fibreuses. Dans ce sujet, 
r&ccroissement des rameaux supérieurs était bien plus avancé* que ce- 
lui des rameaux inférieurs. C'est pourquoi les premières zones fibreu- 
ses s'y montrent plus voisines do centre, ou de la cooehe de l'affinée 
précédente, que de la périphérie. 



(*) iV. 2f. Les figures suivantes ont été dessinées au microscope 
d'Amici , sous un des plus faibles degrés de grossissement. 
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Notb sur un nouveau genre de Légumineuses 
de la tribu des Swartziées. 

Par M. Ad. B&ohghi*jlt. 

La tribu des Swartziées forme Tan des groupes les 
plus remarquables de la vaste Camille des légumineuses 
et en même tems un des moins bien connus. M. Decan- 
dolle n'y rapporte que le genre Swartzia, et le genre 
Baphia encore a peine connu. Cette tribu est sur-tout 
remarquable par son calyce non divisé , se déehirant 
irrégulièrement , par ses pétales ou nuls ou réduits a 
un seul , par ses étamines généralement au nombre de 
plus de dix , de formes différentes dans la même fleur , 
une partie d'entre elles étant imparfaitement dévelop- 
pées , et dont l'insertion est hypogyne. Enfin , avec 
ces caractères qui semblent rapprocher plutôt ces plan- 
tes des Mimosées, les Swartziées ont des graines à em- 
bryon courbe comme les vraies Papillonacées , et on 
peut dire que leur pétale unique, répondant à l'éten- 
dard des corolles papillonacées, est le même genre 
d'irrégularité porté à l'extrême. 
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du pédîcelle qu'une sorte d'anneau très court, le reste 
tombant complètement. 

La corolle est composée de cinq pétales presque 
égaux et non pas d'un seul, comme celle des Swartzia; 
elle ressemble par ce caractère k celle des Cassiées 
dont les pétales sont aussi presqu'égaux et réguliers ; 
mais dans les Cassia, les Cercis et probablement dans 
les autres genres de cette tribu les pétales ont dans la 
perfioraison un mode d' imbrication inverse de celui des 
Papillonacées, c'est-à-dire que les deux pétales infé- 
rieurs qui correspondent a la caréné sont externes , 
tandis que le supérieur analogue à l'étendard est inté- 
rieur. Dans le genre qui nous occupe, les pétales ont 
dans la préfloraison la même position que dans les Pa- 
pillonacées, le supérieur un peu plus large analogue a 
l'étendard est extérieur et recouvre immédiatement 
les latéraux ou les ailes qui enveloppent les deux 
inférieurs correspondant à la caréné; c'est réelle- 
ment une corolle papillonacée presque régulière. Ce 
caractère s'accorde du reste pour placer cette plante 
auprès des Swartzia dont la corolle à un seul pétale 
très grand on rarement à trois, dont deux latéraux 
très petits , offre plus de rapport avec la corolle irré- 
gulière des Papillonacées qu'avec celle des Cassiées. 

Les étamines sont au nombre de dix , comme dans 
la plupart des vraies légumineuses ; elles sont toutes 
semblables entre elles , tandis que dans les Swartzia 
elle sont généralement plus nombreuses et en partie 
avortées ; mais , comme dans ces plantes , elles sont 
réellement hypogynes, s'insérant tout autour du pédi- 
celle de l'ovaire. L'un des caractères les plus remar- 
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qnables de ce genre , c'est la forme de ses étamines. 

Dans lesSwartxia, comme dans le pins grand nombre 
des autres légumineuses, les filets des é lamines sont 
longs et grêles , et portait des anthères ovales qui sont 
fixées snr le milieu on vers la base de la partie dorsale 
du connecttf. Dans la plante qui nous occupe , le filet 
est très court et raide, et l'anthère linéaire et très alon- 
gée s'insère par son extrémité inférieure snr le filet avec 
lequel elle fait suite; enfin cette anthère se prolonge 
supérieurement en un long appendice subulé : cette 
forme est tout-a-fait particulière, et je n'en connais 
aucun exemple dans cette famille. 

L'ovaire pédicellé , fusiforme , velu extérieurement, 
a la structure générale de celui des légumineuses ; il 
renferme six ahuitovulesqui, par leur ferme paraissent 
annoncer que l'embryon doit avoir la radicule repliée 
sur les cotylédons , et ne doit pas être droit comme 
dans les Mimosées etlesCssalpiniées. On voit que cette 
combinaison ^de caractères est propre a la tribu des 
Swartxiées , mais que plusieurs d'entre eux sont assez 
différons de ceux du genre Swartzia, pour permettre 
d'en former un genre distinct. 
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COQUEBERTIA (i). 

Cafyx fusiformis, undiqnè claoaus, basi irregula- 
riter rumpens, calyptraeformis. 

P étala quinque ovata , brevè unguicalata , erecta, 
convoluta subœqualia , superior ( vexillum ) , laté- 
rales involvens, paulô latior; latérales et inferioreé 
paululum angustiores. 

Stamina decem, libéra, œqualia; filamentis erectîs, 
tDlheris multbbrevioribus antheris Vinearîbus , pe- 
tala aequàntibus,basi fixis, bilocularibus, loculis pa- 
rallèles,, rîmis longitudinalibus opposilis dehiscenti- 
bus , superiùs in processu subuhto desinentibus. 

Ovarium brevè stipitatum , obi on go fusiforme, v\h 
\osum, crassum, uniloculare, oKgospermum j ovu- 
lis 6 — 8 longiludinè, ut videtur, plicatis ( ergo radi- 
cula in cotyledones reflexa) ; stylus subulatus. 

COQUEBERTIA ILICIFOLIA. 

Hab. m insulà Sanctà-Catharinà ad oram méridio- 
nal ero Brasilia (D'Urville ). 

Arbor ( vel frntex ? ) , ramulis cylindricis f glabris , 
kevibus. 

Folia simplicia , alterna , brevissimè petiolata , co- 
riacea , glaberrima , oblonga , margine ùndulata , 
dislanlè et acutè dentata, dentibus spinescentibua j 
nervis pinnatis valdè notatis et reticulatis ; stipulis 
caulinis, subulatis, erectis , minimis. 

(i) Eoc Domine familiam totam fcienliis deditam commemorare 
Tolai , nempè Càjiolum Goquebekt-Mohtbket , ex academià régla 
jcienliarum, nullius icieniis ignarom,geographisph yiicae, Hngnarum 
et nataras studio prsclarnm , ejusque (Hios : Ebhjestum qui, botanicae 
amore comptas, &gyptiam, Bonaparte duce, perlustrans, juYenilb 
occabit , et Eugehih erudit'mimos in ter philologos hujusce sscaB ; 
nec non An tohium Coqckbe*t-Mohtbiet primi fratrem , entomolo- 
gum peritissimom f illuBirationis iconographies injectorom aoctorem, 
deniqne ejos filiam Gujtayum, rei herbariœ siodkmssiinam , qui vix 
£gyptiae redax, iterùm Syriam Anamqae minorefn aggredieni, nunc 
botanicam obseryationibai rais aoget. 
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Flores racemosi, rmcemis fascicnlatis ad apicêm 
ramorum, pednncnlis basi bncteolatis et apice sub 
calyce biignammalalis , gracQibos, patentions, flo- 

" Calj^ïa^armiSj acaminatas , andiqaè dansas , 
coriaceas , pube brerissimA et densi tectns , basi cir- 
camcisns, catypt u e foini is Tel irregalariter ruptns, dé- 
cidons, annnlo Untnm ad basim floris persistente. 

P étala qTimqnesabconformia, lonçitadinezijnalia, 
lateralibns panlo angoslioribos , brerissimè unguica- 
lata, mtegerrima ; snperiori (vexillo) orato, latéral ia 
(alas) oTato-oblonga inToKente; inferioribas paalo 
loogioribas , facillimè décidais. 

Stamina decem, bypogyna, inter basim pedicelli 
OTarii et fondant calycis inserta , aNpialia et omniao 
confbrmia , erecta , orariom cingentia, filamenlis 
breribos , compressis, rectis. 

Antherœ lineares, erecta?, basi apici filamenti in- 
serta? et continua? nec oscillantes , lonfptndine petala 
aequanles, bilocolares, localis parallelit fota longitu~ 
dine adnatis , rimis longitadinalibas oppositis dehis- 
centibas, apice in processa sabalato, tertiam partent 
antbera? squame, desinentibns. 

Ovarium pedicellalam , sabcylindrico-fasifbrme , 
conipressiascalam, tomentosum , uniloculare, oro- 
lis sex ad octo snpernè simplici série insertis , OYatis, 
cbalazâ apici ronicnli respondente et feraminis tests 
proximi. 



( n3 ) 

Fragmcss (T anatomie sur l'organisation 
des Serpens. 

Par G. L. Dotkehot. 
.ftiife. (i) 

DEUXIÈME PARTIE. 
S 8. 

De la Rate des Ophidiens. 

Si les usages de la rate sont encore problématiques 
a quelques égards, ou du moins s'ils ne sont pas encore 
démontrés d'une manière bien évidente, on peut espérer 
que des observations multipliées sur son existence, son 
volume relatif, sa position , ses rapports organiques, 
sa structure intime dans les diverses classes des ver- 
tébrés, joints aux recherches d'anatomie pathologique, 
eclairciront peu à peu ce point important de la phy- 
siologie générale et de celle de l'homme en particulier. 
Les bases de ce travail ont été posées depuis long- 
temps dans les Leçons d'anatomie comparée , où Ton 
a pu lire sur l'emploi de la rate tout ce que la logique 
la plus sévère permettait de conclure des faits connus, 
t Son importance, y est- il dit, semble perdre quelque 
» chose a mesure que Von passe des mammifères aux 
» oiseaux , de ceux-ci aux reptiles, et de ces derniers 
» aux poissons, si du moins l'on doit en juger ainsi , 



0) La première partie de ce (rayai] se tronre page 5 de ce roi urne. 
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(■»< ) 

m d'après son volume qui parait diminuer succcssU 

vement dans ces quatre classes. » (i) 

Le plan de cet ouvrage n'ayant pas permis d'entrer 
dans beaucoup de détails , on n'y trouve indiquées 
que d'une manière générale, son existence, sa forme 
et sa position dans les ophidiens. Les recherches que 
j'ai faites, durant l'automne de i83o, sur les viscères 
de ces animaux , me mettent à même de donner sur 
leur rate des descriptions particulières assez circon- 
stanciées pour lever tous les doutes sur l'existence de 
cet organe , malgré l'assertion contraire d'un anato- 
miste du plus grand mérite , dont les premières re- 
cherches d'anatomie comparée faites dans l'espoir d'a- 
vancer la science, celles sur la glande thyroïde (2), 
ont été commencées en 1804 > dans le laboratoire de 
1YT. Cuvier, en ma présence et d'après mon invitation > 
et dont les travaux nombreux lui ont acquis , depuis , 
une juste célébrité. M. Meckel , en effet , dans son 
Système d'anatomie comparée, dit n'avoir pu trouver 
de rate dans les genres Cohtber, Boa, Python, Vipera* 
Crotalus, Naja, Typhlops, Tortrix tt Amphysbœna % 
malgré des investigations faites avec le plus grand 
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serpens est une nouvelle preuve du peu de perfection 
de leur organisation, (i) 

Je pense pouvoir démontrer que si M. Meckel a 
ainsi méconnu l'existence de la rate dans les princi- 
paux genres d'ophidiens , cela vient de ce que les 
rapports de cet organe avec le pancréas , sont telle- 
ment intimes dans la plupart des vrais serpens , qu'il 
a été facile de confondre la rate avec le dernier de ces 
viscères et de méconnaître son existence. Il en est de 
la liaison de la rate avec le pancréas, comme de celle 
de la glande venimeuse dans les serpens a crochets 
postérieurs , avec la glande salivaire sus-maxillaire. 
Ces deux exemples de deux organes intimement unis, 
quoique de structure et d'usages différons , ne sont 
pas une des moindres singularités que présente l'orga- 
nisation des serpens. 

L'existence de la rate dans la famille des Anguis et 
dans celle des Cécilies , n'étant pas contestée, je m'y 
arrêterai peu. 

Dans X Orvet (a), c'est un petit corps mince, linéaire, 
attaché au côté droit de l'estomac près de sa partie 
pylorique. 

La rate est ovale, dans Y Ophisaure ventral (3) ; située 
près de l'origine du canal intestinal , elle tient par ses 
vaisseaux au pancréas. 

Dans le Scheltopusick de Fallas (4) , elle est placée 

(i) Meckel , System der Vergl. anal. — /"" f,pag. 373^373. 
(a) Angois fragiiii , L. 

(3) Ophisaurus ventralis , Daud. 

(4) Pseadopus Palfasii , CW. 
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à droite de l'estomac dans l'épi ploon gastro-hépati- 
que ; sa forme est globuleuse. 

Je l'ai observée dans cinq espèces de Cccilies, troi- 
sième famille des ophidiens dans la méthode de Cuvicr. 

Celle de la Cœcilia lunibricoïdes, Dd., est plus épaisse 
que le pancréas , de forme alongée comme lui , éten- 
due au-devant de ce viscère , contre la fin de l'estomac. 

Elle est ovale , épaisse , consistante, de couleur fon- 
cée, située en arrière du pancréas qui la sépare de 
l'estomac, dans la Cœcilia dentata ; tandis que dans la 
Cœcilia interrupta, Cuv., elle est linéaire, très petit n 
et collée sur la face supérieure du pancréas. 

Elle était adhérente a la face supérieure de l'esto- 
mac dans la Cécilie à ventre blanc , Daud. Ces diffé- 
rences dans les espèces du même genre prouvent que 
ni sa forme , ni même sa position , soit vers l'estomac , 
soit contre le pancréas , soit vers le commence- 
ment de l'intestin , ne lui sont pas tellement essentiel- 
les , que ces circonstances ne puissent varier d'une ' 
espèce a l'autre. 

La seconde des trois familles dans laquelle M. Cuvier 
divise les ophidiens, celle des vrais serpens, a la rate 



Je l'ai vue petite, globuleuse , très fortement unie à 
la /urtie antérieure du pancréas dans XAmphisbœna 
ftiliginoja, L., et dans le lyphlops lumbricalis , Merr. 
s'en distinguant par son enveloppe propre , un tissu 
plus dense et une couleur plus foncée. 

Dans le Tortrix scytale , Cuv. , il est difficile de la 
distinguer d'un lobe du pancréas par ses apparences 
extérieures et son adhérence a oe viscère. 

Elle est évidente dans le Boa comvictor , L., chez 
lequel elle se rencontre au-devant du pancréas , n'y 
tenant que par une languette de celui-ci. Une sembla- 
ble languette, mais plus longue, l'attache au pancréas 
dans le Boa cenchrù y L. Elle y atteint la moitié de la 
longueur de ce dernier organe, dont elle se distingue 
par sa couleur d'un rouge-brun, sa plus grande consis- 
tance, etlapoche particulière du péritoine dans laquelle 
elle est renfermée. J'y ai même vu un petit corps de 
même apparence, comme enchâssé dans la languette du 
pancréas, qui avait l'air d'une rate surnuméraire. Il 
y avait un sinus veineux entre ces deux viscères. 

La rate est ovale, arrondie, séparée du pancréas en 
avant de lui, à droite de l'estomac, dans le genre 
Eryx. (i) 

Elle est de même séparée du pancréas dans le genre 
Python. C'est dans le Python tigris, L, un corps ovale, 
dont la substance assez ferme est de couleur rouge, 
et dont l'enveloppe propre est épaisse et très recon- 
naissable. On l'y trouve en avant du pancréas, a une 
certaine distance de ce viscère, à droite de In partie 



• \) Une gronde espèce rapportée dn Bengale far M. DjvjuucI. 
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pylorique de l'estomac. Celle do Python bivitlatus, 
Kuhl, est dans la même position. 

La plupart des autres genres de serpens proprement 
dits 9 ont la rate adhérente an pancréas par tonte sa 
face postérieure. 

Ainsi dans YHétérodon tacheté , Cuv. , elle est en- 
châssée en avant de ce viscère. 

Le Dryophis nasutus, Fit*, Ta petite, oblongae r 
adhérente au pancréas. 

Je l'ai trouvée ronde ou pyramidale dans la couleu- 
vre à collier , Coluber natrix, L., attachée a la partie 
antérieure du pancréas par des fibres ligamenteuses et 
par des vaisseaux qui laissent échapper du sang quand 
on sépare ces deux organes dans l'état frais ; excédan t 
quelquefois ce viscère en volume , d'une proportion 
assez variable, suivantles individus et, sans doute, sui- 
vant l'époque rapprochée ou éloignée de la digestion. 
Mais sa face adhérente au pancréas est coupée obli- 
quement, de manière que la rate se prolonge an peu 
sous ce viscère, et que c'est lui au contraire qui s'avance 
sur la rate. Toute sa surface est rouge, injectée , et sa 



c "9 ; 

Me auatowisU; dont j'ai parlé; J\mUrU plus qii'ii 
était sur la voie > puisqu'il signale avec Joule comme 
pouvant tire cet orgaue, une petite masse ronde) très 
moiïe, placée au-devant du pancréas, qu'il a vue daus 
k Coluber elaphis. (1) 

J'ai trouvé une rate ovale , petite et comme enchâs- 
sée clans le lobe supérieur du pancréas f dans la Cou- 
leuvre Dand.j Coluber plicatilis. 

Dans le Coluber se abc r , Mcrrera , elle était ronde, 
petite , soudée au pancréas, de même couleur que ce 
viscère. C'était un corps plat et rond, difficile à distin- 
guer du pancréas par sa couleur et sa consistance dans 
la Bande-noire, Daud., Coluber JEsculapii^ L., genre 
Erytkrolamprus , Boié. 

Dans le Coluber plunibœus 9 Pr. Max., elle était ronde, 
enchâssée au-devant du pancréas , dont elle avait les 
apparences. Il existait un sinus veineux considérable 
entre elle et ce viscère. 

Elle était de même en avant du pancréas, avec une 
semblable couleur, dans le Coluber jaspideus, lierai. 
Elle était très petite et se distinguait du pancréas pai 
sa couleur plus foncée , dans le Coluber filiforinis, 
lierai. 

Les serpens venimeux a crochets antérieurs m'ont 
Oralement présenté une rate bien évidente. 

Dans le Crotalus horridus, L. , c'est un petit corp* 
i oud , collé sur le pancréas , mais beaucoup plus petit. 

Celle du Lachesis rhumbeata, D., espèce du genre 
Trïgonoccphàledt Cuvier, est aussi collée au-devani. 

(i) Ouvrage cite, p 3?'. 3. 
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de ce viscère. Sa substance était ferme , sa surface 
bosselée et sou volume proportionnel plus grand 
qu'à l'ordinaire. 

Dans la.vipère noire, Coluber tisiphone, Schw. autre 
espèce que Cuvier* rapporte au même genre Trigono- 
céphale, la rate était enchâssée dans le pancréas et s'en 
distinguait par plus de consistance et par sa couleur 
rouge. Dans le Trigonocéphale fer de lance , elle 
formait un petit corps ovale, situé un peu en avant 
du pancréas. 

Dans le Naja à lunette, Naja tripudians , Merr. , 
elle est globuleuse, lisse a sa surface, adhérente en 
arrière au pancréas, et, sur le côté, a la fin de l' estomac. 

Celle de la Vipère commune, Cuv., vipère de Redi, 
Daud. , est très adhérente au pancréas ; on peut la 
reconnaître a sa forme globuleuse et a la nature de 
sa substance qui est plus dure et plus colorée. Dans la 
V ipere hœmachate, L. , Sepedon, Merr., elle était pro- 
portionnellement assez volumineuse ; il y avait un 
sinus entre elle et le pancréas. Elle était globuleuse et 
très adhérente a ce viscère dans YElaps lemniscatus , 
Cuv. Dans le Pelamis bicolor, Cuv. , elle ne tenait 
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ront les lever. Je ne puis pas me persuader que l'exis- 
tence de la rate, d'ailleurs si générale et paraissant ou- 
trer essentiellement dans le plan des vertébrés, ne soit 
bientôt constatée dans tous les ophidiens sans exception. 
Les rapports intimes de cet organe avec le pancréas, 
dans le plus grand nombre de ces animaux , sur 
lesquels nous cherchons , en ce moment , à fixer 
l'attention des physiologistes , serviront peut-être à 
mettre sur la voie, pour mieux apprécier qu'on ne l'a 
fait jusqu'ici l'un ou l'autre de ses usages présu- 
més. Tout porte à croire que la rate est une sorte 
de ganglion sanguin , qui est au système sanguiu 
digestif ce que sont les ganglions mésentériques au 
système des vaisseaux chylifères. 

La rate tient en réserve , elle prépare le sang qui 
doit servir a l'une des sécrétions nécessaires a la diges- 
tion, et peut-être a plusieurs ; de la les différences 
qu'on observe dans ses rapports , soit avec l'estomac , 
soit avec le foie., soit avec le pancréas. Ces derniers 
n'avaient pas encore été démontrés aussi intimes que 
je viens de le faire pour les ophidiens. Ce que j'en ai 
vu dans les mammifères me fait penser d'ailleurs qu'ils 
y ont été beaucoup trop négligés. 

S 9- 

Du Pancréas des Ophidiens. 

Le pancréas des ophidiens a pour caractère essai 
tiel d'être toujours placé entre le commencement du 
canal intestinal et la fin de l'estomac do côté du foie , 
enveloppant quelquefois cet intestin dans les deux 
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tiers de sa cii conférence. Il y est souvent adhércui ;t. 
la vésicule du fiel et assez généralement à la rate , 
dans tous les serpens a langue enfermée dans un four- 
reau. 

Son volume varie beaucoup sans que je puisse affir- 
mer, avec M. Meckel(i), qu'il soit plus petit, en 
général , dans les serpens venimeux , et plus grand 
dans les non venimeux. 

Sa forme plus ramassée que dans les mammifères et 
les oiseaux, est souvent globuleuse ou pyramidale, 
quelquefois a deux lobes , ou triangulaire. Cette forme 
peut même varier d'une espèce à l'autre, puisqu'il es! 
épais» pyramidal dans la Cécilie à ventre blanc ; étroil, 
alongé , un peu fourchu et plus épais en arrière daus 
les Cœcilia interrupta, lumbricoides et dentata. 

Sa substance est jaune rougeâtre, molle , plus ra 
rement ferme et consistante. On y reconnaît plus ou 
moins évidemment une composition en lobules. Eu 
cela il ne ressemble pas du tout aux glandes saliva ire s 
des mêmes animaux. 

Les lobes et même les lobules dont il est composé, 
sont très séparés : ceux-là de forme alongée , ceux-ci 
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casioo de disséquer. Dans ce dernier, en particulier , 
le pancréas, bien ramassé, d'un rouge-brun, était 
placé, comme à l'ordinaire , sur la droite de l'origine 
de l'intestin , y tenant plutôt par ses canaux excré- 
teurs que par sa substance. Celle-ci était composée 
d'une quantité de lobules distincts , très peu adhérens 
entre eux par un tissu cellulaire assez lâche. 

Chaque lobule avait son canal excréteur qui sortait 
de cette masse glanduleuse pour armer a l'intestin , 
de sorte que tous ces petits canaux marchant dans la 
même direction , formaient une sorte de faisceau très 
remarquable. Ils se réunissaient ensuite près de Tin- 
tes tin, et successivement, en plusieurs troncs qui s'ou- 
vraient dans un sinus anfractueux du canal intestinal. 

Cette structure que je n'ai pas vue telle dans aucun 
des autres ophidiens, semble être un acheminement à 
celle du pancréas des poissons, ou des petits cœcums 
qui en tiennent lieu dans beaucoup d'animaux de celte 
classe, et qui entourent l'origine du canal intestinal. 
Elle donne une idée de la liaison de ce plan d'organi- 
sation avec celui du pancréas des autres vertébrés. En 
effet, supposons les lobules qui sont eux-mêmes com- 
posés essentiellement de la partie la plus déliée des 
canaux excréteurs , disparus , et la portion de leurs 
canaux excréteurs , qui est hors de la substance du 
pancréas , grossie , on aurait exactement les cœcums 
pancréatiques des poissons. 

J'ai cru devoir détacher cette observation particu- 
lière sur la structure du pancréas des ophidiens , de la 
description générale que j'en ai préparée, h cause du 
jour qu'elle me paraît devoir jeter sur le plan général 
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de composition de ces organes , dans les animaux ver- 
tébrés. 

S 10. 
Du Foie.. 

Comme la rate, comme le pancréas , ainsi que nous 
le verrons pour le canal alimentaire , le foie présente 
des caractères particuliers dans les animaux de cet or- 
dre , et des différences remarquables entre les trois fa- 
milles qui le composent dans la méthode de Çuvicr. 
Son rapport avec le cœur n'est point changé ; le foie 
vient toujours immédiatement après cet organe , ou ii 
peu de distance; comme si la veine cave devait verser 
le plus tôt possible , dans l'oreillette droite , le sanç; 
qu'elle a reçu de ce viscère par les veines hépatiques. 
Sa substance , qui est dure et résistante , offre un con- 
traste remarquable avec celle du foie des poissons , qui 
est molle et sans consistance. 

Sa forme , plus variable que ses rapports et nulle- 
ment essentielle pour ses fonctions, a été modifiée 
comme celle du corps de l'animal. Elle est extrême- 
ment alûnçée , convexe dans sa face abdominale 
concave on plate dans, o 
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ftmic. Le Tortrix scytale, Cuv. (i), présente la mémr 
structure dans sa partie moyenne, On est étonné que lr 
corps si flexible des ophidiens f que les mouveraens 
f/iul exerce en se repliant sur lui-même, n'a il pas néces- 
<iié plus généralement celte division, et que le foie y 
*oit le plus souvent d'une seule pièce. 

Dans les serpens qui peuvent avaler une grande 
proie, c'est-à-dire a langue protractile et à mâchoires 
dilatables , l'estomac ne commencj souvent qu'où le 
foie finit , afin que ses fonctions ne soient pas gênées 
par le volume de cette proie. Dans tous ces serpens à 
Lingue, enfermée dans un fourreau (2), la vésicule du 
fiel est entièrement séparée du foie , rapprochée de l'o- 
rigine de l'intestin et distante de son viscère de toute 
la longueur de l'estomac. Ce plan d'organisation si 
particulier , si extraordinaire , puisqu'il ne se voit que 
dans cette division des ophidiens , qu'il manque dans 
les autres animaux de cet ordre et dans tous les ani- 
maux vertébrés, prouve bien évidemment que la vé- 
sicule du fiel n'est qu'un réservoir de la bile , dans 
lequel elle arrive très généralement par une sorte de 
reflux. 

Cette vésicule, qui existe sur-tout dans les animaux 
qui se nourrissent de proie, qui peuvent en être privés 
long-temps , qui ne digèrent conséquemment que de 
loin en loin , et chez lesquels la bile devait être mise 
en réserve pour l'époque de la digestion, ne manque 
dans aucun reptile. 

(1) Règne animal , tome 11 , p. 76. > < > 

(a) Il faut y comprendre les Typhhps. 



( **6 ) 

On est étonné de la longueur du canal excréteur de 
la bile , dans la division des serpens dont nous par- 
lons, et de la difficulté que cette humeur doit avoir 
l>our arriver jusque dans la vésicule du fiel , on pour 
se porter directement dans l'intestin. 

Cette difficulté augmente encore quelquefois par 
les sinuosités que fait ce canal excréteur , ainsi que je 
l'ai va dans une espèce de Boa 7 ou par une sorte de 
plexus très compliqué qu'il forme entre la vésicule du 
fiel et l'intestin , comme je l'ai observé dans plusieurs 
espèces du genre Trigonocéphale. 

Plusieurs branches s'en détachent d'abord pour se 
joindre au canal cystique , lequel se réunit définitive- 
ment a l'hépatique , au milieu même de la masse du 
pancréas. Cette organisation si singulière que je n'ai 
découverte que dans ce genre , a pour effet de ralentir 
la marche de la bile, et sans doute de faire sé- 
journer davantage dans la vésicule celle qui y pénètre. 
Elle y était épaisse comme une pommade, et rem- 
plissait la vésicule dans l'exemplaire que j'ai observé, 
tandis que dans la plupart des serpens où le canal hé- 
patique et le canal cystique ne forment pas de plexus, 
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Je la bile dans ce réservoir , niais qui doit génci 
5a sortie. 

Tout est donc arrangé pour y maintenir la bile en 
lècrrc et pour rendre sa sortie plus ou moins diffi- 
cile. 

i° La circonstance que la vésicule du fiel est déran- 
gée du plan normal , toujours séparée du foie et plus 
ou moins éloignée de ce viscère , dans tous les scr- 
]>ens a langue enfermée dans un fourreau , même dans 
les Typhlops ; 

2° Son rapprochement de l'intestin où la bile doit 
arriver, rapprochement qui semble avoir eu lieu pour 
que cette humeur , si nécessaire à la seconde diges- 
tion qui s'opère dans le commencement du canal in- 
testinal , y parvienne plus promptement , nonobstant 
la consistance qu elle acquiert dans le réservoir où elle 
séjourne \ 

3° Le renversement de cette vésicule sur elle-même 
a l'endroit de son col , dans tous les serpens où elle 
est séparée du foie , qui doit avoir pour effet de n'en 
laisser sortir à la fois qu'une très petite portion , et de 
ménager son emploi ; 

4° La disposition- si particulière d'un canal excré- 
teur divisé en un plexus assez compliqué , circon- 
stance d'organisation que je n'ai trouvée d'ailleurs que 
dans le genre Trigonocéphale : l'effet que cette dispo- 
sition organique a très évidemment sur la nature plus 
épaisse de la bile contenue dans ce réservoir , m'ont 
paru dignes de l'attention des physiologistes. 
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TROISIÈME PARTIE. 

Du Canal alimentaire. 

Les ophidiens excitent notre étonnement par beau- 
coup de circonstances de leur vie. Celles qui sont re- 
latives à la manière dont ils se nourrissent , ne sont 
pas les moins remarquables. Les serpens proprement 
dits de Cuvier, supportent quelquefois de très longs 
jeunes , et s'en dédommagent lorsque l'occasion s'en 
présente , en avalant une énorme proie qui dilate a 
cet effet d'une manière si extraordinaire leur gueule , 
leur pharynx et successivement le long sac cylindrique 
que forme leur œsophage et leur estomac. Je ne par- 
lerai pas de l'instinct qui porte le serpent à engloutir 
toujours sa proie la tête la première , sans doute afin 
de la faire plus tôt périr et d'éprouver moins d'obsta- 
cle dans l'extension d'avant en arrière des membres de 
cette proie. 

Je ne reviendrai pas sur le mécanisme si remarqua- 
ble au moyen duquel la gueule peut s'étendre consi- 
dérablement sans être disloquée , qui permet aux 
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de cet appareil. Petite, faible, toute charnue et mem- 
braneuse a la fois 9 inoffensive, malgré le préjuge 
contraire qui l'appelle dard , ce n'est plus qu'un or- 
gane de toucher que l'animal retire dans un fourreau 
particulier dont l'issue est en avant de la bouche , 
mais qui n'est pas du tout contenue dans cette cavité , 
au contraire de ce qui arrive dans tous les autres ani- 
maux vertébrés, à l'exception de quelques sauriens, et 
même dans les deux autres familles d'ophidiens , soit 
pour rendre la gueule plus vide et plus libre lors de 
l'introduction d'une proie, soit pour mettre la langue 
a l'abri des contusions que cette proie aurait pu lui 
faire en passant. 

Que devient ensuite celle-ci lorsque la déglutition 
est terminée? Quel est l'arrangement des organes qui 
doivent la contenir, la ramollir, la dissoudre, la di- 
gérer v en un mot en extraire tous les sucs nutritifs , 
les convertir en chyle , absorber celui-ci et rejeter au 
dehors les résidus inutiles de cette opération à la fois 
mécanique et chimique ? 

Comment cette énorme proie ne brise-t-elle pas en 
passant les organes voisins , ou ne suspend-elle pas 
leurs fonctions en les comprimant ? Comment la di- 
gestion n'est-elle pas troublée par la nécessité où se 
trouve l'animal d'exercer tous ses mouvemens en fai- 
sant supporter a son ventre le poids de son corps , en 
appuyant cette partie sur le sol et en y glissant ainsi 
posé ? Sans doute les réponses à la plupart de ces 
questions ont déjà été faites. 

J'ai dû cependant mêles proposer de nouveau, dans 
xxx. 9 
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mes recherches anatomiques , et porter plus particu- 
lièrement mon attention sur les dispositions des or* 
ganes d'alimentation , qui pourraient servir à expli- 
quer les circonstances particulières de la vie des ser- 
pens que je viens d'énoncer. 

L'anatomisle n'observe et ne décrit que les fermes , 
la composition et la structure des organes ; le physio- 
logiste cherche à déterminer le rôle que chacune de 
ces différentes circonstances organiques joue dans les 
phénomènes de la vie. Après avoir fait ainsi la paît 
des circonstances physiques appréciables de l'orga- 
nisme, il en reste sans doute encore beaucoup qui 
échappent au scalpel de l'anatomisle , aux sens de l'ob- 
servateur , mais dont il approche plus ou moins , en 
comparant tout ce qu'il a pu expérimenter, avec Fob- 
servation attentive du jeu des organes , des effets que 
produit l'action vitale dans l'état normal. 

Pour nous borner ici aux phénomènes de l'alimen- 
tation dans les ophidiens , l'anatomisle doit chercher 
a apprécier dans les organes de cette fonction impor- 
tante , après le mécanisme admirable des organes de 
la déglutition, a tirés toutes Îm rJrrnnUatir»* nr^iii. 
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La longueur de l'intestin qui fait durer l'action 
vitale sur les matières qu'il contient; 

La surface plus ou moins étendue de ses parois qui 
agrandit ou restreint cette action vitale ; 

Les plis de la muqueuse qni augmentent la surface 
à la fois exhalante et absorbante de l'intestin ; 

La direction de ces plis qui peut être longitudinale 
et se prêter a la dilatation de l'intestin , on en travers, 
et retarder par cette disposition la marche des substan- 
ces alimentaires et prolonger ainsi sur elles l'action de 
la vie; 

Les valvules ou les cloisons qui séparent e* diffé- 
rentes cavités le tube intestinal ; 

Les dimensions relatives , l'aspect , la structure de 
la muqueuse , celles de la musculeuse dans les diffé- 
rentes portions ainsi séparées , ou considérées simple- 
ment suivant leur rapprochement ou leur éloigneraient 
du pylore ; 

L'arrangement de tout le canal intestinal dans la ca- 
vité qui le renferme , arrangement qui détermine les 
rapports de ses différentes parties neutre elles, avec 
l'estomac, le foie, la rate , le pancréas et les vaisseaux 
sanguins qui s'y rendent ; 

L'enveloppe péritonéale qui maintient cet arrange- 
ment , et dont les replis forment les mésentères et les 
épiploons : 

Les vaisseaux qui se présentent à ces différents or- 
games ou qui en reviennent*, les lymphatiques qni en 
rapportent le chyle ; les nerfs qui donnent le mouve- 
ment et la vie à cette machine à la fois si compliquée 
et si étonnante dans ses effets. 
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J'indiquerai dans la suite de ce mémoire» d'une ma- 
nière abrégée , une partie des principaux résultats des 
recherches que j'ai faites à tous ces égards. 

Œsophage et Estomac. 

L'œsophage et l'estomac ne forment qu'an canal 
continu , d'une longueur proportionnelle assez va- 
riable , dont il serait le plus souvent difficile d'indi- 
quer les limites précises , marquant la fin de l'un et 
le commencement de l'autre. Cependant , on peut dire 
que les parois de l'œsophage sont assez minces, que 
les plis longitudinaux de sa membrane interne , sont 
plus petits et moins nombreux , et que le commence* 
ment de l'estomac est marqué extérieurement par des 
faisceaux musculeux plus apparens , et , intérieure- 
ment , par les replis plus épais et plus nombreux dé 
la muqueuse. Ces replis y sont aussi longitudinaux , 
souvent onduleux , par ci par là irréguliers. Ils ne se 
voient que dans l'état de vacuité de l'estomac , et s'ef- 
facent lorsqu'il est dilaté par une proie. Quelquefois 
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Souvent il ne commence qu'après la fin du foie, au- 
delà duquel il est toujours placé en grande partie. 

On peut toujours reconnaître dans l'estomac des 
ophidiens deux portions distinctes , Tune que j'appelle 
le sac de l'estomac, et l'autre qui est sa partie pylo- 
rique. Le sac présente un aspect bien différent, suivant 
qu'il est vide ou dilaté par une proie. Dans le premier 
cas , ses parois paraissent épaisses , les faisceaux mus- 
culeux qui les forment , en grande partie , sont très 
prononcés , et les plis longitudinaux de la muqueuse , 
larges et plus [ou moins nombreux. Dans le second , 
ces plis disparaissent, ses parois extensibles s'amin- 
cissent beaucoup , et le diamètre de ce sac augmente 
à proportion du volume de la proie qui y pénètre. 

J'ai trouvé dans l'estomac de deux espèces apparte- 
nant a deux genres différons, le Coluber plumbœus, Pr. 
Max., et le Python bivittatus, Kuhl. , une particularité 
organique qui mérite d'être signalée : c'est une petite 
poche, comme un rudiment de second estomac, qui 
s'ouvrait dans ce sac plus ou moins près du cardia. 
Dans la première espèce, les parois de celte petite po- 
che, organisées comme celles de l'estomac, étaient 
beaucoup plus minces, et sa cavité qui ne contenait 
rien , communiquait dans ce sac au milieu d'un ma- 
melon saillant situé à la fin du premier tiers de l'esto- 
mac , sur lequel la muqueuse formait de petites rides 
irrégulières. 

Dans le Pjtlion bivittatus , cette poche à parois min- 

lonç, et l'estomac o,225 dont o,0|0 pour Ja partie pylurique et 
o, i85 pour le sac stomacal proprement dit. 
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ces, celluleuses , dont le fond regardait en avant (1), 
se voyait a l'oi igine de l'estomac et communiquait dans 
un sinus ouvert dans la cavité de ce viscère un peu au- 
delà du cardia. 

Un autre sinus analogue, mais beaucoup plus petit, 
se voyait dans la portion postérieure de l'œsophage , 
du côté du foie (2). Je soupçonne, au reste, que ces 
poches n'étaient que des différences organiques ano- 
males ou pathologiques. 

Avant de se terminer dans l'intestin , l'estomac 
éprouve une diminution plus ou moins considérable 
dans son diamètre, et devient un boyau étroit , dont la 
longueur relative varie suivant les genres et même les 
espèces, qui est peu susceptible de dilatation, et dans 
lequel la proie ne pénètre que lorsqu'elle a été préala- 
blement dissoute dans la première partie de l'estomac. 
Cette seconde partie que j'appelle boyau pylo?iquc 9 peut 
se continuer avec l'axe de la première ; d'autres fois , 
c'est tout-a-fait de côté qu'elle se joint a l'autre. Elle 
peut être plus ou moins coudée, former même plu- 
sieurs plis en différenssens, le Boa constrictor, L. , 
ou se continuer directement vers l'intestin. 
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que» cas, extérieurement, avec le commencement de 
l'intestin , par la transparence de ses parois et an même 
diamètre ; mais le plus souvent les parois de l'intestin 
sont plus minces et son diamètre est sensiblement plus 
grand. La muqueuse, dans la partie pylorique de l'es- 
tomac, est lisse, avec quelques rides ou plis longitudi- 
naux, tandis qu'elle est souvent frangée ou veloutée 
dans le duodénum. Enfin , il y a presque toujours une 
valvule ou un repli circulaire qui sépare l' estomac de 
V intestin. 

La portion de l'estomac que j'appelle le sac, est celle 
où se digère ia proie. La portion pylorique forme un 
premier obstacle pour arrêter cette proie , qui s'avance 
jusqu'au fond du sac stomacal où elle subit, avec le 
plus d'activité, l'action des forces digestives, puisque 
c'est toujours la qu'elle commence à se dissoudre. Ce 
n'est qu'a mesure de cette dissolution , que le boyau 
pylorique, dont le diamètre reste toujours petit , en 
permet successivement le passage dans l'intestin. 

Je crois avoir remarqué que le boyau pylorique 
était, en général, plus long dans tous les animaux 
qui avalent une proie vivante, comme s'il avait pour 
emploi de l'arrêter plus ou moins loin de l'intestin , 
dont il aurait pu léser la structure délicate. 

Il était essentiel de le bien distinguer , d'en recon- 
naître et d'en décrire la structure et les limites précises 
qui sont celles de l'estomac du côté de l'intestin. Je 
soupçonne queM. Meckel les a méconnues quelquefois, 
puisqu'il nie l'existence d'une valvule pylorique dans 
la vipère commune, Vipera beru$ y Cuv.,ct dans les gen- 
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rcs Toruix et Typhlops(i). Je n'ai trouvé, à la vérité, 
qu'un simple bourrelet dans le lyphlops lumbricalis; 
mais dans le Tortrix scyiale, il y avait un pli en man- 
chette circulaire très marqué , comme à l'ordinaire, 
vis-à-vis du pancréas. Il était encore plus marqué dans 
la vipère commune , Cuv. 

§ 12. 
Canal intestinal. 

Si les ophidiens ont l'œsophage et l'estomac réunis, 
excessivement alongés, afin qu'ils puissent contenir 
une grande proie , et qu'elle y soit long-tems soumise 
à l'action des forces digestives , leur canal est d'autant 
plus court proportionnellement a la longueur du corps. 

On pourra voir dans la table que j'en ai dressée pour 
treize des principaux genres , qu'il n'a quelquefois que 
les trois cinquièmes, les deux tiers, la moitié, le quart, 
le huitième même de cette mesure. A la vérité , nous 
avons compris la queue dans la longueur du corps , 
a cause de son développement parfois très grand , et 
parce que sa longueur proportionnelle peut varier 
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nombre de ses replis , laissant ceux-ci flotter libre- 
ment. C'est ce qui se voit dans la famille des Anguis, 
dans celle des Cécilies et même dans la tribu des Double- 
marcheurs , où il y a bien une poche péritonéale qni le 
renferme , et dont les parois sont plus fortes que les 
feuillets uiéscntériques qui sont très développés. 

Dans le second mode d'arrangement de l'intestin , 
si celui-ci est plu3 long que l'espace qu'il a a parcou- 
rir depuis son origine jusqu'à l'anus , il forme , dans 
la partie de l'intestin grêle seulement, plus ou moins 
d'ondulations , de replis ou de festons qui présentent 
ordinairement une certaine régularité, sont rappro- 
chés les uns des autres , et retenus par un tissu cellu- 
laire plus ou mois serré; qui les colle, pour ainsi dire, 
les uns aux autres , et souvent par des brides du péri- 
toine,qui viennent des parois d'une cellule péritonéale 
qui sert d'enveloppe a ce paquet d'intestins , dans la- 
quelle il est contenu comme dans un fourreau. 

Cette dernière disposition générale du canal alimen- 
taire distingue encore les serpens proprement dits de 
tous les autres vertébrés (i). Elle paraît avoir été né- 
cessitée par leurs mouvemens sur le ventre , et les 
désordres qui auraient pu en résulter , sans cette pré- 
caution, dans leur canal intestinal. Mais elle doit en 
ralentir, en générées mouvemens péris taltiques , et 
contribuer a l'extrême lenteur de toutes leurs fonc- 
tions digestives. 

Ceux de la famille des Angiiis pouvaient s'en passer, 

( i ) Les oiseaux seuls présenteraient quelque choie d'analogue, mai* 
pour une raison bien différente. 
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ayant les viscères assez protégés par l'étendue de leurs 
côtes et la dureté de leurs égailles : les Amphisbènes f 
par leur manière de ramper ; les Cécilies / par l'habi- 
tude de vivre dans la vase. 

Parmi les Anguis, première famille des ophidiens, 
le canal intestinal de l'Orvet, forme d'abord plusieurs 
courtes inflexions, et se porte ensuite directement a 
l'anus. Dans YOphisaure ventral, il est court et peu 
replié. Dans le Schcllopusick , il ne forme que des on- 
dulations sans véritables replis. 

E^ans YAcontias , l'intestin grêle est très court, à 
peine plus long que le gros ; il ne forme, de même, que 
quelques ondulations. 

Les Amphisbènes (1) ont encore , comme la famille 
précédente , le canal intestinal attaché k un long mé- 
sentère et nullement bridé par des filets du péritoine, 
qui fixeraient à la poche de cette membrane dans la- 
quelle il est enfoncé , le peu de replis qu'il fait dans 
son trajet. 

Dans le Leposternon microcephalus , Spix , il est 
court et très peu plissé. 

Celui du Typhlops lumbricalis , Cuv. , va directe- 
ment de l'estomac k l'anus , sans éprouver aucune in- 
flexion. 
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sans replis dans le Python tigris ; court et ayant peu 
de replis dans YHétérodon tacheté, le Dipsas venosus ; 
replié, comme dans les couleuvres , dans le Dryophis 
nasutus, Fitz; grêle et faisant beaucoup de circonvo- 
lutions réunies en paquet dans la Couleuvre balî(i); 
moins replié dans le Coluber sEsculapiï, L., espèce 
S Erythrolamprus, Wagler; peu replié dans le Coluber 
jaspideus, IL; plus long, plus replié qu'a l'ordinaire 
et se rapprochant en cela de la couleuvre bali , dans le 
Coluber filiformis, Herm. ; dans la Couleuvre à collier 
il se porte directement en arrière , avant déformer un 
premier tour, qui est long; le second Test moins. Les 
suivans sont arrangés de manière que deux replis se 
touchent alternativement en se rapprochant en dedans 
ou en dehors. En général , le canal intestinal nous a 
paru avoir plus de replis et conséquemment plus de 
longueur dans les couleuvres que dans les autres genres 
de serpens. Cela est évident pour la Vipère commune, 
où l'intestin a cependant des replis. 

Dans le Naja à lunettes, l'intestin grêle est, à la vé- 
rité, très plissé, très long , formant comme un double 
rang de circonvolutions serrées ; mais il est court et 
peu replié dans V Elaps lemniscatus. 

Ses replis sont peu étendus dans le Bungarus scmi- 
cinctuSy et son diamètre relatif est assez grand. Au 
contraire , il est petit et très plissé dans YHydrophis 
nigro-cinotus , Daud*, et dans le Disteyre cercle, 
Lacép., (2). Il est plissé par de courtes circonvolu- 

(1) Coluber plicatili* f Daud. 

(a) Hydrus major, Schn. ; pl. 134. 
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lions, mais assez dilaté dans le Pelamis bicolor. Il 
forme de plus longues circonvolutions et présente un 
très petit diamètre dans le genre Chersydre(i). 

Nous avons déjà dit que dans le genre Cécilie, Tintes- 
tin était très court et droit , ou faisait de courtes on- 
dulations pour arriver a l'anus. Je l'ai vu un peu re- 
plié dans la Cécilie glutineuse; assez replié dans la Cé- 
cïlie a ventre blanc ; entièrement court et sans replis 
dans la Cecilia interrupta, la Cecilia lumbricoides , 
la Cecilia dentata. Il avait, dans cette dernière, un très 
grand diamètre, et il était rempli de matières noires. 

Division de l'Intestin en gros et petit. 
Intestin grêle. 

On peut presque toujours reconnaître dans les ophi- 
diens un gros et un petit intestin : celui-ci a un dia- 
mètre assez égal. Il se distingue de la portion pylo- 
rique de l'estomac par sa plus grande dimension et des 
parois plus minces, et du gros intestin , par de plus 
petites proportions, ses circonvolutions ou ses replis, 
les plis longitudinaux de la membrane interne,la saillie 
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constamment beaucoup plus grande que celle du gros. 
Nous reviendrons sur ces proportions en' décrivant ce 
dernier. 

En général on peut dire que la première portion du 
canal intestinal est assez dilatée , souvent elle a un plus 
grand diamètre que l'estomac, lorsqu'il n'est pas 
distendu par une proie. 

Quant à sa structure , le commencement de l'intes- 
tin présente dans sa membrane interne beaucoup de 
plis fins , serrés, qui en rendent la surface comme ve- 
loutée dans \eScheltopusicky Ce velouté est également 
remarquable dans l'Orvet. 

Dans le Python tigris, la membrane interne est toute 
frangée , toute couverte de villosités ou de plis extrê- 
mement fins et nombreux dans un espace de 0,260. Les 
plis diminuent ensuite dans une étendue de o,o45 (i). 
Dans ces deux premières portions, les parois de l'in- 
testin grêle sont minces et souples. Il y a par Jci par la 
dans l'interne des plis épais , plutôt transverses que 
longitudinaux. 

La dernière portion de l'intestin grêle, longue de 
0,1 3o , est remarquable par ses parois plus épaisses , 
ce qui vient en partie de la musculeuse , en partie de 
la membrane interne qui forme des plis transverses pa- 
rallèles , pressés les uns vers les autres , devenus beau- 
coup plus prononcés dans la dernière moitié. Ces mê- 
mes plis se continuent dans le gros intestin sur une 
longueur de 0,08 et cessent presque tout-a-coup. 

(1) Voyez dans notre .Table 1er proportions de tout le canal 
intestinal. 
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Le Python bivittatus, Kuhl, nous a présenté une 
structure semblable. Nous ne l'avons rencontrée dans 
aucun autre serpent, dont l'organisation normale est 
d'avoir , au contraire, la muquense plissée longitudi- 
nalement dans toute l'étendue de l'intestin grêle. 

Celle que nous venons de décrire dans les Pythons 
semble destinée à suppléer à l'extrême brièveté de l'in- 
testin et au défaut de circonvolutions. 

Une autre circonstance de structure particulière que 
présente le commencement de l'intestin du Python ti- 
grisy L. , c'est un sinus anfractueux qui commence 
par un large orifice rond, deo,o5 de diamètre , percé 
immédiatement après le bourrelet que présente le py- 
lore. Il conduit dans une cavité compliquée , présen- 
tant successivement des orifices plus petits , dont les 
parois se dirigent vers la portion pylorîqne de l'esto- 
mac et sont entourées d'une substance blanche granu- 
leuse. Cette organisation rappelle celle dn pancréas de 
Y esturgeon. 

Ce sinus existe aussi dans le Python birittatus; il est 
l'aboutissant des canaux pancréatiques et du canal hé- 
pato-cystique. 
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chentda gros intestin , et finissent par ne plus être que 
des filets. 

Du gros Intestin. 

Le gros intestin , toujours plus court que le grêle, 
est assez souvent divisé en deuv portions , plus rare- 
ment en trois , par une ou plusieurs valvules , ou mê- 
me par 4es cloisons qui ne permettent de communica- 
tion de l'une à Vautre , qu'a travers une ouverture 
étroite. Quand l'insertion de l'intestin grêle dans le 
gros n'est pas directe, elle laisse en deçà nn cul-de- 
sac ou un cœcum dont la cavité fait partie de la pre- 
mière poche ou de la première portion du gros intes- 
tin. Cette première portion est quelquefois lisse inté- 
rieurement, ou présente peu de plis, tandis que la 
dernière portion, on le rectum proprement dit, a 
souvent la cavité divisée par des plis irrégnliers diri- 
gés en travers , et même par des valvules commentes 
et très saillantes. Quand il y a une poche intermédiaire, 
les parois en sont unies, ou à peu près, comme dans la 
première avec laquelle , ainsi qu'avec la troisième , il 
n'a qu'une communication très étroite. 

En général , tout semble arrangé pour retarder la 
marche des matières fécales à travers le gros intestin, 
et sans doute pour favoriser l'absorption de tomes les 
molécules alimentaires qui y seraient encore mélan- 
gées. 

Quant a sa longueur relative, le gros intestin est 
généralement beaucoup plus court que le grêle. Ce- 
pendant il a plus de la moitié de cette longueur dans le 
Python tigris , Y Flops lemniscatus ; sa longueur est 
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aussi remarquable dans le Lachcsis rhombeata ; tandis 
qu'il est généralement court dans les Bungarus et les 
Hydres. 

Dans X Orvet il est séparé de l'intestin grêle par une 
valvule ou un repli circulaire que forme le premier 
dans sa cavité , et ne présente qu'une seule poche. 

Dans le Schehopusick de Pallas , la fin de l'intestin 
grêle ayant des plis longitudinaux très marqués , et le 
commencement du gros intestin des plis irréguliers 
dirigés en travers , c'est la cessation subite de ces plis 
longitudinaux, et des parois plus épaisses, qui indiquent 
la séparation des deux intestins. 

Je trouve dans YOphisaure un étranglement entre 
l'intestin grêle et le gros. Il n'y a de cœcum , dans 
cette famille , que dans XAcontias meleagris. C'est un 
petit cul-de-sac conique dirigé en avant, par suite de 
l'insertion de l'intestin grêle au-dela du commence- 
ment du gros. 

H existe un petit cœcum sans valvule entre le gros 
et le petit intestin , dans les Àmphisbenes (i). Ce n'est 
plus qu'un très court cul-de-sac dans le Leposternon 
microcephalusy Spix; dans lequel d'ailleurs l'intestin 
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coup plus petit que le gros et se terminant dans celui- 
ci bien au-delà de son commencement , le gros forme 
un assez grand cœcum. 

Il se divise en trois poches, n'ayant entre elles qu'une 
étroite communication dans le genre Erix. 

Dans le Python tigris, le gros intestin se distingue 
du grêle, extérieurement, par un étranglement peu pro- 
noncé et par un petit cœcum qui forme comme un petit 
appendice. Intérieurement il n'y a pas de valvule qui 
les sépare , et la structure de la membrane interne est 
la même a la fin du petit intestin et au commencemenr 
du gros ; elle présente ces singulières valvules conni- 
ventes que nous avons décrites avec l'intestin grêle. 
Son diamètre devient plus petit en s* éloignant de l'in- 
testin grêle. Ses parois sont minces et présentent in- 
térieurement des plis longitudinaux dans une lon- 
gueur de 0,10 , puis quelques plis en travers dans 
une seconde portion de 0,06. 

Dans le Dipsas venosus , j'ai trouvé un cœcuni un 
peu moins long que dans le Tortrix scjrtale, mais avec 
les mêmes proportions dans le diamètre, relativement 
à l'intestin grêle. Celui du Dryophis nasutus s'insère 
bout à bout dans le gros intestin , en laissant une pe- 
tite poche à côté, suite de la différence de diamètre 
eutre l'un et l'autre. 

Dans la Couleuvre bali il y a un repli ou une valvule 
qui sépare les deux intestins, se continuant d'ailleurs 
bout a bout. Le gros a un petit cœcum à l'origine de 
la seconde poche seulement. 

Dans la Couleuvre bali, Daud., Coluber pUcatilis , 
le gros intestin a une première poche sans plis ni rides 
xxx. 10 
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intérieures, puis une seconde séparée de la première 
par un bourrelet circulaire , et communiquant dès son 
origine dans un petit cœcum. Son dernier tiers est di- 
visé par des valvules conni ventes très épaisses. 

Dans la Bande-noire, Daud., Coluber JEsculapii, L., 
un étranglement à l'extérieur, et la cessation subite 
des plis longitudinaux du grêle, à l'intérieur, sont les 
seules limites indiquées qui séparent cet intestin du 
gros. 

Dans \n.Coluber cenchrus, Daud. , je serais tenté de 
ne regarder comme appartenant a l'intestin grêle , que 
la partie repliée de l'intestin ayant sa membrane in- 
terne plissée longitudinalement en zigzags, et de con- 
sidérer comme appartenant déjà au gros intestin une 
portion droite, non repliée, barrée de distance en dis- 
tance par des plis transverses , quoiqu'elle ne se dis- 
tingue pas de la première portion par un plus grand 
diamètre. 

Le gros intestin proprement dit qui vient après, est 
court. Son commencement est marqué par un grand 
bourrelet circulaire, faisant l'office de valvule. Il n'y 
a pas de cœcum. 
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t* Trigonocéphale à losanges > Cuv. , offre 
encore plus d'obstacle pour le passage des matières 
de l'intestin grêle dans le gros. Il y a d'abord 
entre l'un et l'autre une courte portion un peu étran- 
glée , ayant un repli membraneux du côté de Tintes- 
tin grêle et un épais bourrelet du côté du gros intes- 
tin. Celui-ci forme premièrement une courte et large 
poche cœcale , qui ne communique dans le rectum que 
par un canal étroit assez long et contourné en spirale. 
Le rectum est long et présente un grand diamètre , 
sur-tout dans sa première moitié. Il conserve jusqu'à 
la fin de larges plis longitudinaux. 

Le Trigonocéphale fer de lance n'a pas la même or- 
ganisation. Le gros intestin s'y trouve divisé en trois 
poches. L'intestin grêle forme un gros bourrelet sail- 
lant dans la première. Son insertion s'y faisant un peu 
de cfcté , il y a a droite un petit cul-de-sac. La mem- 
brane interne , dans cette première poche, a beaucoup 
de plis ondulés qui lui donnent presque l'aspect ve- 
louté. La deuxième poche plus courte a ses parois inté- 
rieures tout unies. La troisième a de larges replis cir- 
culaires dans la première moitié et des plis longitudi- 
naux dans la dernière. Un étroit passage communique 
de l'une de ces poches dans l'autre. 

Dans la Vipère commune, Cuv., le gros intestin n'est 
pas séparé du petit par une valvule. Il y a extérieure- 
ment une différence de diamètre qui est moindre dans 
celui-ci, et intérieurement un petit rudiment de cul-de- 
sac au commencement du gros, quia deux parties. La 
première, plus longue, a sa membrane interne avec des 
plis longitudinaux ; mais ils se distinguent de ceux de 
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l'intestin grêle par des ondulations qui les rendent 
moins directs. La deuxième poche commence par une 
valvule connivente circulaire : elle en présente ainsi 
plusieurs autres dans les deux tiers de son étendue , et 
finit par un cul-de-sac où les plis sont beaucoup moins 
saillans. 

Dans la grande vipère rouge dontMerrem a faitson 
genre pélias , Coluber prester , L. , le gros intestin 
est différent (1). 

Il a aussi deux poches; mais la première, qui re- 
çoit l'intestin grêle un peu de côté , est plus courte et 
plus petite que la seconde, dont elle est séparée par 
un large et épais bourrelet. Celle-ci est à peu près unie 
intérieurement et sans valvule connivente. 

Dans le Sepedon hœmacliates , M., je trouve dans 
le canal alimentaire , comme dans les muscles de la dé- 
glutition (2) des caractères différentiels qui confirment 
la distinction générique qu'on en a faite. L'intestin 
rçrêle se rend à angle droit dans le gros , et forme un 
bourrelet intérieur que l'on distingue : celui-ci forme 



( 1 ) M. le profeuear Relzia» , de Stockholm , qui a va dam le mutée 
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«ne première portion longue , lisse intérieurement , 
HHU-^mée « plusieurs poches, par des diaphrag- 
ma incomplets qui ne laissent qu'un étroit passage de 
JW a l'autre. Le reetum commence au-delà d'un 
tourrelei circulaire épais ; on y voit encore plusieurs 
autres valvules couoi ventes 1res prononcées. 

Le Naja à limettes a le gros intestin divisé en trois 
poches : la première, qui est courte, reçoit sur le côte* 
J in tes tin grêle dont elle se distingue par un diamètre 
beaucoup plus grand et par un court cul-de-sac que 
laisse cet intestin en deçà de son insertion. Cette pre- 
mière portion a des plis longitudinaux et une valvule 
circulaire qui la sépare de la seconde. Celle-ci beau- 
coup plus longue , de môme diamètre , se coude et se 
rétrécit vers la fin, pour se terminer dans la troisième 
par un orifice étroit. Celle-ci un peu moins longue 
que la seconde, répond au rectum et se termine au 
cloaque. 

Dans VElaps lemnîscatus, les obstacles à la marche 
tles matières à travers le gros intestin, sont encore plus 
grands que ce que nous avons vu jusqu'ici. Il y a vis- 
a-vis du rein succenfuyé droit une valvule circulaire 
formée d'un bourrelet très épais qui sépare l'intestin 
/^rèlc du gros, et sur laquelle viennent se terminer lot 
. 'lis longitudinaux de la membrane interne de celui-là. 
Une première portion du gros intestin, qui est la plus 
longue, est séparée de la seconde par une cloison com- 
plète, sauf une petite ouverture pour le passage des 
matières. Cette seconde poche est courte et commu- 
nique dans la troisième, dont une cloison la sépare éga- 
lement, par une petite ouverture percée dans une pa- 
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pille qui fait saillie dans la cavité de cette troisième 
portion ou dn rectum : cette dernière est la plus dila- 
tée et un peu moins longue que la première. 

Le gros intestin n'a plus qu'une seule poche dans 
les autres ophidiens venimeux a plusieurs dents maxil- 
laires derrière les crochets. Ainsi il n'y a qu'un rec- 
tum assez court dans le Bungarus semi-cinctus, dans 
lequel l'intestin grêle s'insère bout à bout et fait une 
saillie circulaire très prononcée dans sa cavité. 

Dans le Disteyre cerclé, il n'existe non pins qu'un 
rectum sans poche cœcale , parce que l'insertion de 
l'intestin grêle s'y fait aussi bout a bout. Mais le dia- 
mètre dn rectum est beaucoup plus grand. 

Cette dernière différence et l'insertion latérale do 
l'intestin grêle , qui laisse de côté un cul-de-sac court 
ou cœcum , distingue l'intestin grêle dn gros , dans 
YHydrophis nigro-cinctus, Daud. Celui-ci ne consiste, 
comme dans les deux précédens , qu'en une seule 
poche. 

Dans le Pelamis bicolor , le gros intestin est orga- 
nisé sur le même plan, c'est-à-dire qu'il n'y a qu'ano 
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Les Cécilies ont, de même que les précédens et les 
Anguisj le gros intestin sans division. Il se distingue 
de l'intestin grêle par un pli circulaire intérieur et par 
un plus grand diamètre. 

Nous résumerons les obserratioos que nous avons 
faites sur la longueur relative du canal intestinal 
des Ophidiens , son diamètre , son arrangement dans 
la cavité viscérale, sa division en gros et petit intestin, 
et sur la structure de l'un et de l'autre, dans les pro- 
positions suivantes : 

10 Le canal intestinal, si on considère son diamètre 
et sa longueur, se rapporte au type des animaux car- 
nassiers ; 

»° II est généralement très court relativement à la 
longueur du corps, et beaucoup plus que dans les au- 
tres vertébrés du même régime ; ce qui tient aux pro- 
portions très alongées que présente le corps chez les 
serpens ; 

3° Les différences que Ton observe dans cette lon- 
gueur proportionnelle , malgré l'uniformité du régime 
des serpens , tiennent à cette première cause et aux 
différences qui existent dans les proportions de la 
queue qui a été comprise dans la mesure totale de la 
longueur du corps , et dont les proportions varient 
non-seulement de genre a genre y mais d'espèce a es- 
pèce *, 

4° Ces différences s'expliquent de même par celles 
qui ont lieu dans la structure du canal intestinal ; de 
sorte qu'avec des longueurs dissemblables, la surface 
de la muqueuse peut être sensiblement la même \ 
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5° Le défaut de longueur de l'intestin peut être 
compensé par l'existence de plis intérieurs , par des 
valvules, qui augmentent la surface absorbante et 
exhalante, en même tems qu'elles prolongent Faction 
des puissances digestives sur les alimens , en ralentis- 
sant leur marche a travers Fintestin ; 

6° Les replis de Fintestin sont d'ailleurs en raison 
de l'espace qui lui reste depuis le pylore j usqu'a Fa- 
nus , relativement a sa longueur. On peut très bien 
encore expliquer par cette considération les différences 
si singulières que Fon trouve à ce sujet , et dire d'a- 
vance s'il y a peu ou beaucoup de replis , en calculant 
la différence entre la longueur de Fintestin et Fespacc 
dans lequel il doit se placer ; 

7° Cet arrangement se fait généralement par petits 
festons bien serrés les uns près des autres , bien enve- 
loppés dans une poche particulière du péritoine , et 
non par grandes circonvolutions , comme dans les 
mammifères et les oiseaux ; sans doute afin que le 
mouvement du ramper ne puisse produire dans le canal 
intestinal un désordre nuisible. 

8° Pour ce qui est relatif a la structure de ce 
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des plis fins, serrés, frangés , sur-tout au commence- 
ment de l'intestin , qui lui donnent une apparence ve- 
loutée ; 

Cette membrane nous a présenté deux structures 
anomales dans les genres Eryx et Python. Dans le pre- 
mier (i), elle est toute hérissée de grosses papilles 
plates en forme de feuilles serrées les unes près de3 
autres , remplissant une partie du canal de Y intestin 
grêle : on dirait voir des papilles de la panse des ani- 
maux ruminans. 

Dans les Py thons (2), nous avons vu que cette arrière 
membrane présentait, vers la fin de l'intestin grêle et 
dans le commencement du gros , au lieu de plis lon- 
gitudinaux , des plis transverses , serrés les uns près 
des autres , persistans , formant des valvules conni- 
ventes , qui empêchent , comme autant de brides , la 
dilatation de V intestin , et qui doivent ralentir beau- 
coup la marche des matières alimentaires. Cette cir- 
constance d'organisation compense, dans les Pythons, 
la brièveté du canal intestinal ; 

ii° Le gros intestin , chez les Ophidiens, présente 
souvent beaucoup d'obstacles à la marche des matières 
fécales , soit par le nombre des poches dans lesquelles 
il peut être séparé ( il y en a quelquefois trois ) , soit 
par les plis ou les valvules conniventes de ses parois. 
En cela il s'écarte singulièrement de ce que l'on voit 
dans les carnassiers des autres vertébrés. 

Ces anomalies dans l'organisation des Ophidiens 
semblent dépendre de leur mode de progression , et 

(1) Eryx lurcicus et indiens. 

Python li,;rÎ5, L., bivillaluf, Kulil, 
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paraissent avoir pour but de prévenir les mauvais ef- 
fets des mouvemens des côtes, des changemens de 
diamètre de la cavité abdominale dans ces mouvemens,. 
de la compression qui peut être exercée sur les viscè- 
res qui y sont contenus : elles empêchent que celte 
compression n'accélère trop la marche des matières 
alimentaires a travers le canal intestinal. 

Cette structure en rappelle une autre qui a le même 
effet : elle existe dans les lombrics terrestres chez les- 
quels des diaphragmes séparent de distance en distance 
la cavité commune des viscères , étranglent Fin test in 
en plusieurs points, et retardent la progression le lonj; 
de ce canal des matières alimentaires ou des fèces, que 
les parois fortement musculeuses de l'enveloppe com- 
mune qui forment en même tems celles de la cavité 
viscérale, expulseraient sans cela, trop promptement, 
hors du corps, dans leurs contractions énergiques ; 

12° Sous le rapport de l'histoire naturelle systéma- 
tique , on peut affirmer que les organes d'alimentation, 
et particulièrement le canal alimentaire des Ophidiens, 
présentent des différences sensibles d'un genre à l'au- 
tre , qui peuvent servir a confirmer ou à infirmer les 
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Nous démontrerons dans la nouvelle édition des 
Leçons d'aaatomie comparée que nous préparons, que 
dans les autres classes du règne animal , ces mêmes 
organes ne sont pas plus soumis à cette loi , et qu'ils 
présentent de nombreuses différences de structure, de 
composition et de proportions. (1) 

(i) On trouvera dans l'extrait, que le Temps et la Gosette Médicale 
ont bien voulu publier de ce Mémoire, lea onae premiers articles de 
ces conclusions ; les deux derniers avaient été omis. J'avais borné la 
lecture, à l'Académie, de la partie III de ce Mémoire a celle de 
ces treize articles. 



EXPLICATION DBS PLUfCHBS. 

10, 11, ia, i3, i4 ** l 5 appartenant aux deuxième et troisième 
Parties de ce Mémoire. 

Dans toutes les figures, 
O. L'œsophage. 
£. L'estomac. 

b. Le commencement du boyau pyJorique. 

p. Le pylore* 
J. L'intestin, en généraL 

/. L'intestin grêle. 

g. Le gros intestin, 
e. Le cœcum. 

F. Le foie. 

A. Le canal hépatique 
V. La vésicule do fiel* 

/. Le canal cystique. 

h. Le canal hépato-cystique 
V. Le pancréas. 

m. Le c.inal pancréatique. 
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R. La rate. 

A- Le poumon droit,. 

B. Le poo mon gauche. 

C. Le cour. 

o. o. Ses oreillettes. 

Il sera facile arec cette indication et des descriptions do texte* 
d'avoir l'intelligence de toutes ces figures , sauf quelques particula- 
rités que nous allons encore expliquer. 

La planche 10 est consacrée à démontrer les organes d'alimenta- 
tion de la famille des Anguu. 

Dans la fîg. 3 on voit en (i) la pointe gauche de la partie écaille use 
de la langue, qui est indiquée tout entière, par le même chiffre, dans 
la figure 4 » tandis que sa partie glanduleuse est marquée (a); le 
chiffre (3) montre la glotte. 

Dans la pl. u. fig. i. 

x 1 et x , sont les ouvertures de deux petites poches, dont l'une 
donne dans l'œsophage et l'antre dans l'estomac. Cette dernière avait 
un développement remarquable ; on la voit en y. C'étaient très pro- 
bablement des différences individuelles. 

En dedans de la rate principale on voit une rate accessoire, beau- 
coup plus petite. 

Le commencement du canal intestinal a été ouvert dans celte 
figure, ainsi que l'estomac et une partie de l'œsophage , pour faire 
voir les plis de la membrane interne. 

M. le professeur Retzios, qui a publié en Suédois l'anatomie de la 
même espèce de Python, daus les mémoires de l'Académie de Suu> - 
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ht cacaoi biliaires et pancréatiques. Il est entoure* de papilles qui ooc 
servi d'attache à une espèce de Bothridiwn que je crois différente de 
celles déjà pobliées par MM. de BlainviDe et Retxios, et que je dést- 
(ue sous le nom de Latîceps. On voit encore dans d'autres portions 
da commencement do canal intestinal, un certain nombre de ces pa- 
l'Ules, toujours réunies par paire (r. r. r.), parce qu'elles étaient con- 
teaues dans les deux capsules qui forment la tête (o. o. o ) de ce sin- 
gulier genre de ia famille de Taenias. 

Daus la fig. 2, 00 a coupé une portion de V estomac et de r intes- 
tin , pour faire voir le pancréas , ses lobules et ses canaux excréteurs , 
<{ui marchent à peu près parallèlement ver* l'intestin et se réunissent 
en plusieurs troncs principaux dont le plus gros est marqué (m). 

Dans la fig. 4 . de la même planche (j) indique le commencement 
de la première poche do gros intestin ; (a) de la seconde poche $ (3) de 
lu troisième. 

Les mêmes chiffre* ont aussi cette signification dans la fig. 3, même 
planche; et dans la 6g. 1 bis, 4 et 5. pl. i3. 
La pl. i5 est consacrée aux organes d'alimentation de la famille 

des Cécilies. 

On pourra voir à leur article du Règne animal, t. 1 1 , p. g3, tous 
les rapports d'organisation de ces animaux avec les Batraciens , que 
le frenie de M. Cuvier avait saisis. 

Il dit, par exemple, «r que leur os hyoïde composé de trois paires 
" u"arceaux pourrait faire croire que dans leur premier âge elles ont 
» porté des branchies. » 

Depuis lors, M. le professeur Mùller a décoovert dans un individu 
de la collection de Leide, des trous branchiaux. 

J'ai dessiné en i83o , toutes les figures de celte planche sur des 
préparations du cabinet d'analomie du Jardin da Roi, que M. Cuvier 
avait laites probablement pour la seconde édition de son Règne ani- 
mal. 

On y remarquera les scissures plus ou moins nombreuses et profon- 
des du foie , suivant les espèces. 

Les différentes vues de la même espèce, dans les figures 4* 5, 6, sont 
destinées à faire voir la disposition et la profondeur de ces sdssnres. 

ta fig.z, montre la langue L. de la Cœeilia albivenuia\ Elle est glan- 
duleuse et terminée par deux pnpiflrs. c. est la glotte , a et 3, *ont h-s 
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branches de l'hyoïde, et i indique les branches qui répondent nux 
plaques linguales des salamandres. 

Dans la fig» 8, L, est la langue qui est bUobee et d'une tonte antre 
forme que dans h fig. 7 ; G est la glotte. 

Note additionnelle pour la première partie de ce 
Mémoire. 

Il faut ajouter aux serpens venimeux à crochets postérieurs , deux 
espèces de Dalmatie, que M. Fleishmann a fait connaître en 1SS1 , 
sous les noms de Tarbophis fallax, Fl., et de Rabdodon Juscui , 
Fl. : Yojrex sa dissertation ayant pour titre : 

Dalmatke nova nrpetttum gênera, auctore F. L. Fleischmann , 
Erlangse 1 83 1 . Cet auteur ayait eu connaissance de mon premier Mé- 
moire. 
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Notes géologiques sur les îles du nord de la 
Grèce , et, en particulier, sur un terrain de 
calcaire cT eau douce a lignites , 

Par M. Théodore Virlet; 

Lues à rAcaddmie des Sciences dans sa Séance do 9 septembre 
i833. 

U est assez remarquable que le seul terrain d'eau 
douce bien caractérisé et d'un peu d'étendue que nous 
ayons eu occasion de reconnaître pendant notre 
voyage en Grèce , se trouve précisément dans une île. 
Nous en devons la connaissance à une de ces circon- 
stances fortuites , auxquelles sont le plus souvent ducs 
les découvertes les plus importantes. 

Dans le courant de i83o, le bruit se répandit dans 
la Grèce , qu'on venait de découvrir dans les lies, une 
mine de charbon de terre considérable. M. le comte 
Capo-d'Istria , qni avait bien compris de quelle im- 
portance pouvait être pour cette contrée, une telle 
découverte, me pria d'aller examiner cette mine. 
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peu près autant d'écueils, est situé à l'entrée des golfes 
de Volo et de Salonique, non loin des côtes de la 
Thessalie et de la Macédoine ; il forme, avec l'Ile de 
Skjros , sous le nom de Sporades septentrionales , l'un 
des départements de la Grèce actuelle. 

Parmi les lies qui en dépendent, Skiathos, Skan- 
zoara, les rochers de Dio-Delphia, appartiennent 
presque entièrement aux roches anciennes, dites pri- 
mordiales , tandis que Xéro, Xéra-Panagia, laonra ou 
tie du Diable, Pipéri, etc., appartiennent en grande 
partie k la formation crayeuse. Skopelos, qui est aujour- 
d'hui la plus importante de ces lies, appartient a la 
fois à ces deux formations. Le terrain crayeux y 
forme principalement la partie supérieure des mon- 
tagnes qui y sont fort élevées; a la montagne de Syn- 
doukia située a une lieue et demi au nord de la ville , 
les calcaires gris bleuâtres de cette formation , sont 
presque grenus et présentent au plus haut degré tous 
les caractères des calcaires de transition , avec lesquels 
il eût été facile de les confondre, car ils reposent 
immédiatement sur les schistes argileux ; mais l'exis- 
tence, sur quelques points, d'une assez grande quan- 
tité de fossiles, parmi lesquels Y Hippurites semi-cos- 
tellata, Desh. , se trouve en grande abondance, ne 
pouvait laisser auoun doute sur l'Age de ces calcaires. 
Dans toute la partie occidentale , depuis le village de 
Glossa jusqu'aux extrémités sud de l'Ile, c'est cette 
formation qui domine-, j'y ai également trouvé dans 
un calcaire d'un bleu rouge&tre et lie de vin, et près 
d'une caverne appelée Krifo-spiUa y beaucoup de fos- 
siles, et entre autres, la Tornatella prisca, Desh., et 
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la Turritella antiqua, Desh. , ils y sont convertis en 
spath calcaire noir , tandis qne les Hippu rites et autres 
fossiles du Syndoakia le sont en spath calcaire blanc. 

Iaoura et Pipéri sont deux rochers très élevés , pré- 
sentant en regard l'un de l'autre des fractures pres- 
que perpendiculaires , qui ont donné lieu à l'opinion 
qui existe aujourd'hui chez les habitants de ces lies , 
savoir : qu'elles ne sont que les extrémités d'une même 
grande lie qui a été engloutie , et qui contenait , une 
très grande ville dont l'on apercevrait encore, disent- 
ils, les ruines au fond de la mer, lorsqu'elle est calme ; 
elles sont composées de calcaires compactes clair» 
Light coloured limestone des Anglais, et Iaoura ren- 
ferme une belle et vaste caverne composée d'une 
immense salle ronde, dont la voûte semble soutenue 
par de belles colonnes de stalactites. 

A mon arrivée a Iliodroma , où la découverte qui 
m'amenait dans ces lies s'était faite , je trouvai le 
gouverneur ou préfet qui était venu pour m'y rece- 
voir; il avait reçu des ordres de M. le Président, 
pour faire mettre à ma disposition tout ce qui pourrait 
être nécessaire au but de mes recherches. Après être 
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roches anciennes, micachistes, schistes argileux et 
calcaires grenus; a° a la grande formation crayeuse 
de la M orée, calcaires bleus et gris clairs; 3° enfin, 

a une formation tertiaire d'eau douce à lignite , que 
soupçonnai à la première vue être le gisement du 

prétendu charbon de terre qu'on avait signalé; cette 

formation occupe a peu près la moitié de la surface 

dénie. 

Elle se compose , à commencer par la partie inférieu- 
re! de marnes bleues et verdAtres, contenant une assez 
grande quantité de coquilles d'eau douce et terrestres , 
Planorbes, Faludines, Hélices, dont les paysans 
grecs ont bien su faire la distinction d'avec les co- 
quilles marines. Au-dessus de ces marnes viennent des 
couches minces et nombreuses d'un calcaire blanc 
marneux et tufacé, sans fossiles , dans lesquels se trou- 
Yen t une couche irrégulière d'environ deux pieds, et 
plusieurs petites zones non continues de lignite, en 
général mélangé d'argiles et de coquilles. C'est à ce 
lignite passé sur quelques points à l'état de jayet, que 
se réduisait la mine dont on avait fait tant de bruit, 
et dont la découverte était due au glissement d'une 
partie de la montagne , qui l'avait mise à découvert. 

Au-dessus des lignites et des calcaires tufacés, 
Tiennent d'autres calcaires marneux, grisâtres, où 
l'on rencontre de nombreux débris de végétaux fos- 
siles ; i ces calcaires en succèdent d'autres à bancs 
pins épais de deux et quelquefois trois pieds de puis- 
sance; ils sont très compacts , presque lithographi- 
ques, à cassures droites, etc. Toute cette formation 
pent avoir de cinquante à soixante mètres de puissance. 



( m ) 

Quoique le lignite ne se présentât pas sons des 
parences très avantageuses , néanmoins comme i 
combustible, qui anrait pu remplacer en partie ott 
totalité la bouille que le gouvernement Grec est obi 
de faire venir de France on d'Angleterre , pour l'u- 
sage de ses bateaux k vapeur , n'eût pas été sans im- 
portance , je me décidai à y faire fidre quelques 
travaux de reconnaissance : je iransfermai en con- 
séquence , des bergers » des bêcherons et même des 
matelots de l'Ile» etc., en mineurs. Pendant que les uns 
excavaient le terrain , les autres abattaient les arbres 
nécessaires pour le boisage et la construction d'un 
grand échafaudage, qu'il me fallut «Fabord établir 
pour soutenir le terrain a l'extérieur ; et malgré les 
nombreuses difficultés que je dus éprouver, manquant 
des outil* nécessaires et avec des hommes si peu 
hitués a ce gtmre de travaux , je suis cependant 
verni en moins de quinze jours a faire pratiquer da 
l'intérieur de la montagne f en suivant toujours 
combustible , une galerie de plus de vingt-cinq 
1res p qu'il avait fallu t' ta ver très solidement partout, 
«cause du peu de consistance du terrain* Les résultats 
de ces recherches ne répondant malheureusement pas 




i 



( ; 

rapparié de ce terrain, les plus nombreux apparte- 
naient an Taxodium europœum y décrit par M. Adol- 
phe Brongniart ; le genre de cette plante ne se trouve 
plus actuellement en Europe , tandis qu'il existait a 
l'époque du dépôt des terrains tertiaires , non-seule- 
ment en Grèce, mais encore dans deux. localités assez, 
éloignées de l'Allemagne , près de Comothau en 
Bohême y et à OEningen , près le lac de Constance , 
où cette même espèce a également été rencontrée. 

Malgré l'identité de l'espèce reconnue par M. Adol- 
phe Brongniart, dans les trois localités d'Allemagne 
et de Grèce, les formations qui les renferment ne 
sont pas loat-à-fait de la même époque, d'où il 
faut conclure que cette plante a résisté comme 
tant d'autres espèces fossiles , a quelques-uns des 
changemens survenus pendant la période tertiaire ; 
changemens qui au reste n'ont été très probablement 
que partiels , en sorte que telle ou telle espèce a pu 
disparaître d'une localité, pendant qu'elle pouvait 
continuer de vivre et de croître dans une autre. 

Nous ne savons rien de bien positif sur l'âge du 
dépôt d'eau douce de Comothau; mais M. M urebison, 
dans un excellent Mémoire, inséré dans les Transac- 
tions of the géological society of London t nous a fait 
connaître que celui d'OEningen était supérieur à la 
molasse ou nagelflue de la Suisse. En Grèce, nos ob- 
servations tendraient a prouver que le dépôt d'eau 
douce d'Iliodroma est d'une époque un peu plus an- 
cienne ; car l'ensemble de ce terrain a été relevé en 
dos d'âne par le système de dislocation Dardaniquc, 
auquel nous rapportons la fracture du détroit des 
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Dardanelles, dont la direction , comme celle de l'!le 
d'Iliodroma et sup-tout des fractures si remarquables 
de Iaonra, de Pipéri, de Xéro et des Dio-Delphia, est 
N. 4o* E.| direction qui est a un ou deux degrés près 
celle des Alpes Occidentales , au soulèvement des* 
quelles nous rapportons ce système de dislocation. 
Or, comme il est antérieur au dépôt du terrain ter- 
tiaire subapennin , il en résulte nécessairement que 
le dépôt d'eau douce d'Iliodroma, qui en a été affecté, 
est plus ancien que celte formation tertiaire , et qu'il 
est probablement parallèle ou contemporain du grand 
dépôt marin des gompholithes de la Morée ou du 
nagelflue des Suisses; en sorte qu'il serait plus an- 
cien que celui d'OEningen, qui est supérieur à cette 
formation. 

La présence d'un dépôt d'eau douce dans l'Ile d'Ilio- 
droma, où il s'élève à a5o ou 3oo mètres au-dessus 
du niveau de la mer , ne peut s'expliquer qu'en sup- 
posant que l'île a été détachée du continent par l'en- 
gloutissement de l'espace qui l'en sépare, ou tout au 
moins de la majeure partie d'une grande lie qui aurait 
renfermé un lac ou des lagunes, où aurait pu se for- 
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géologue attribue l'origine à une immense dépression 
(voyez ses fragment asiatiques); Ton aura une masse de 
faits qui s'accorderont parfaitement avec l'hypothèse 
qui admet que le phénomène du relèvement des cou- 
ches et de la formation des montagnes est dû, non à des 
soulèvemens déterminés par les actions volcaniques , 
proprement dites, comme quelques géologues parais- 
sent le croire aujourd'hui, mais au retrait résultant 
du refroidissement séculaire de la masse intérieure du 
globe : hypothèse qui suppose que la somme des af- 
faissemens est au moins égale à celle des relèvemens , 
et qui confirme l'opinion que j'ai déjà émise ail- 
leurs, savoir : que l'apparition des roches ignées 
et leur épanchement à la surface du sol, n'est pas 
la cause , mais bien plutôt la conséquence de ces di- 
vers soulèvemens ou dislocations : d'où il doit résul- 
ter qu'une roche ignée peut fort bien se trouver en 
rapport avec tel ou tel système de dislocation , sans 
que pour cette raison on puisse en conclure qu'elle 
est du même âge ; car l'on conçoit que si elle a pro- 
fité pour s'épancher, des lignes de moindre résistance 
qui résultaient des dislocations antérieures du sol , la 
direction qu'elle affectera dans ce cas, peut bien n'être 
d'aucune valemr pour la détermination de son âge rela- 
tif; conséquence qui augmente singulièremeut les dif- 
ficultés que présente déjà en elle-même celte détermi- 
nation. 

C'est ainsi que je crois avoir démontré (voir la partie 
géologique de la section des sciences physiques de 
l'expédition de Morée) que Jes tiachytes delà Grèce, 
bien que la plupart d'une origine très récente , n'en 
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paraissent pas moins plus particulièrement en rapport 
avec notre système de dislocation Achaïque, qui a pré- 
cédé le dépôt des gompholithes de la Morée et celai 
de l'argile plastique. 



Notice sur une Conifere fossile du terrain d'eau 
douce de Pile d Iliodroma. 

Par M. Ad. Brongniart. 

Parmi les eorps organisés fossiles que M. V irlet a re- 
cueillis en Grèce, il se trouve une suite assez nombreuse 
d'échantillons d'un calcaire marneux, renfermant des 
impressions plus ou moins complètes d'une espèce de 
plante fossile , généralement fort bien conservées y et 
dont quelques morceaux supportent encore des fruits 
très caractéristiques ; ces morceaux viennent du ter- 
rain d'eau douce à lignite de l'Ile d' Iliodroma, dans 
le petit archipel du Diable , en face du golfe de Volo. 

Ces échantillons sont assez nombreux et la plupart 
assez bien conservés , pour qu'on puisse arriver a une 
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d'œil, que ces empreintes appartiennent à une plante 
voisine des Cupressus , Thuya , Juniperus , CalUtris, 
u Taxodium , et par conséquent de la famille des Co- 
J*lf%res. Les fruits, composés d'écaillés bien distinctes, 
e ^c<:luent tous rapports avec les Génévriers, dont le 
f*~**it, par suite de la soudure des écailles et de leur ra- 
jeunissement, devient une sorte de baie. Ce n'est donc 
qu^avec les genres Callitris, Cupressus, Thuya et 
Z~4T*xodium , qu'on peut lui trouver des rapports , 
sus avant de discuter ces rapports , je crois néces- 
s«*ire de donner une description exacte de la plante 
fo&sïle, qui fait le sujet de cette notice. 

Les branches de cet arbre ou arbrisseau, se di- 
vîstent en rameaux très nombreux, dressés, assea 
T^k jiprochés pour s'entrecroiser , naissans alternative- 
ment des deux côtés des rameaux principaux , et éga- 
\ïvnt quelquefois presque en grosseur les rameaux qui 
leur donnent naissance, de manière a paraître di- 
chofomes. 

Ces rameaux sont grêles, alongés, très subdivisés 
▼ers leur base , presque simples et filiformes vers leur 
extrémité : leur grosseur et leur aspect varient beau- 
coup suivant les échantillons et les portions d'échan- 
tillons qu'on examine, tantôt ils ont environ deux 
millimètres de diamètre et supportent des feuilles 
très rapprochées; tantôt ils sont plus déliés, ayant à 
peine un millimètre en largeur , et les feuilles sont 
beaucoup plus espacées. 

Ces feuilles sont alternes , c'est-à-dire, insérées en 
spirale, mais il m'a été impossible de bien déterminer 
quelle était la disposition spirale de leur insertion ; 
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il est seulement bien évident qu'elles ne sont ni op- 
posées, ni verticillées : sur certains rameaux, elles 
paraissent alternes et distiques; sur d'autres, elles 
semblent disposées à peu près régulièrement sur 
trois rangs. 

Ces feuilles varient aussi beaucoup pour leur lon- 
gueur, et cette variation, dans la forme et la lon- 
gueur des feuilles, est un caractère qu'on observe 
dans beaucoup de Conifères , appartenant aux genres 
parmi lesquels on doit chercher les analogues de 
cette plante ; tantôt elles ne forment que des petits 
mamellons , peu saillans , triangulaires , et dont la 
base décurrente sur le rameau est beaucoup plus 
longue que la partie détachée de la branche; tantôt 
elles sont plus alongées ; la partie détachée du rameau, 
qui est dressée ou étalée , ayant environ deux milli- 
mètres de long; ces feuilles présentent une ligne 
moyenne plus saillante , qui leur donne une forme à 
peu près triangulaire ; elles ne sont ni très aiguës , 
ni très obtuses , mais terminées par une pointe mousse. 

Les fruits sont isolés ou agrégés, au nombre de trois 
ou quatre, vers l'extrémité des rameaux principaux , 
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chacune de ces écailles est arrondi supérieurement, 
borné inférieurement par deux lignes concaves pro- 
duites parle bord des deux écailles placées au-dessous ; 
leur forme, du reste, n'est pas parfaitement régulière ; 
leur bord supérieur convexe est légèrement, mais 
assez régulièrement crénelé, quelquefois même d'une 
manière très prononcée. Vers leur milieu, on observe 
une crête saillaute, transversale, arquée, convexe 
supérieurement , très prononcée dans les échantillons 
peu comprimées , comme le sont ceux de la Bohême , 
dont je parlerai plus tard -> du côté supérieur de cette 
crête naissent des sillons qui s'étendent jusqu'au 
bord supérieur, et qui se terminent aux intervalles 
des crénelures de ce bord. Ces sillons, comme les 
crénelures auxquelles ils correspondent, sont quel- 
quefois peu prononcés et assez irréguliers, quelque- 
fois très réguliers et très marqués. 

Je n'ai pu apercevoir aucun indice , soit des graines 
elles-mêmes, soit de leur insertion, mais comme ces 
morceaux ne présentent généralement que le moule 
de la face externe , ces parties n'ont dû. laisser au- 
cune trace. 
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classer notre plante fossile; la forme générale du fruit 
et l'aspect des feuilles ne permettent, en effet, de cher- 
cher les analogues de cette plante que parmi les 
Thuya, les Callitris, les Cupressus et les Taxodium. 

Les Thuya, les Callitris et les Cupressus, au moins 
toutes les espèces bien reconnues pour appartenir 
à un de ces genres, ont les feuilles opposées ou verti- 
cillées (1). 

Les Taxodium, au contraire, ontles feuilles alternes 
et disposées en une spirale de huit feuilles pour trois 
tours de spire, d'où il résulte que leur insertion est 
presque sur trois rangs et leur direction souvent dis- 
tique par torsion de la base des feuille ; c'est ce qu'on 
peut observer sur le Taxodium distickum ou Cupressus 
disticha de Linnée, sur le Cupressus chinensis du jardin 
botanique de Paris, qui est certainement un Taxodium, 
peut-être même une simple variété du T. distichum , 
quoiqu'on n'ait pas encore observé sa fructification, et 
sur le Cupressus japonica de Thunberg, arbre qui 
appartient sans aucun doute au genre Taxodium et 
dont une variété est cultivée, depuis plusieurs années, 
dans divers jardins sous le faux nom de Taxus nuci- 
fera, Tbunb. La plante fossile que nous venons de' 
décrire appartient, parla disposition de ses feuilles, 
à ce genre et se rapproebe sur-tout du Taxodium ja- 
ponicum. 

(1) Quelques plantes , rapportées jusqu'à présent an Cuprtuus 
oq aux Thuya, ont, il est Trai, des feuilles alternes $ mais ces 
plantes, dont le fruit est très différent de celai de ces genres , doiyent 
constituer an genre particulier que je ferai connaître dans la note 



( '74 ) 

La structure du fruit confirme complètement ce rap- 
prochement, car la forme des écailles et leur disposi- 
tion est tout-a-fait celle des Taxodium, telle que je l'ai 
observés sur les Taxodiwn distichum et japonicum, et 
nullement celle des Cupressus et des Thuya. Dans ces 
deux genres > les écailles sont opposées par paires sur 
quatre rangs , ce qui résulte de la disposition même 
des feuilles dont ces organes ne sont qu'une modifi- 
cation ; dans les Taxodium elles sont en spirales, alter- 
nes, et disposées sur huit rangées longitudinales comme 
dans la plante fossile; chaque écaille de ces petits 
cônes fossiles a aussi la plus grande analogie avec la 
forme des écailles des Taxodium, et n'en a aucune avec 
celle des écailles des Cupressus; seulement les cré- 
nelures et les sillons qui leur correspondent , sont 
beaucoup plus prononcés sur la plante fossile que sur 
les fruits murs du Taxodium distichum : cependanton 
en retrouve encore des traces sur ces fruits et ils sont 
beaucoup plus prononcés sur ceux qui se sont séchés 
avant la maturité; mais ce caractère devient bien plus 
prononcé sur le Taxodium japonicum ; dans la va- 
riété cultivée , qui peut-être doit constituer une es- 
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Mais il est évident que c'est une espèce très différente 
des trois ou quatre arbres actuellement existants, qu'on 
peut classer dans ce genre. Par la brièveté de ses 
feuilles et la disposition des rameaux, elle se rap- 
proche sur-tout des rameaux les plus vigoureux de 
la variété cultivée du Taxodium japonicum dont les 
Feuilles sont cependant beaucoup plus alongées et 
pl us aiguës ; on doit donc en former une espèce par- 
ti oulière que je désignerai sous le nom de Taxodium 
cœuropeum j et qu'on peut caractériser ainsi : 

TAXODIUM EUROPjEUM. 

T. ramis fastigiatù, elongatis, gracilibus ,foliù sub- 
LrMstichis, alternis, brevissimis, basi in ramulos decur- 
rentibus, apice acutiusculis ; strobilis subglobosis vel 
ovoideis-, squamis subocîofariis , diseo terminali su- 
perne arcuato , crenulato j medio crista transversal* 
prominenie partit*), sulcis radianubus in parte supe- 
riori notato. 

Cette plante mérite, je crois, le nom que je viens de 
de lui imposer, car aucune espèce de ce genre n'existe 
actuellement en Europe , et cette espèce fossile se 
trouve non - seulement en Grèce dans Vile d'/bb- 
droma; mais aussi dans deux points de l'Allemagne, 
près de Comothau en Bohème, d'où j'en ai reçu plu* 
sieurs échantillons parfaitement conservés, et à 
OEningue , près du lac de Constance. Un échantillon 
de cette dernière localité est conservé dans le cabinet 
de Carlsruhe , et j'en dois un dessin à l'obligeance 
de M. Al. Braun. 

Les légères différences qu'on peut observer entre 
les échantillons de ces trois localités, ne peuvent même 
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pas être considérées comme des variétés, quand on 
sait combien les plantes de ce genre et des genres 
voisins sont susceptibles de présenter de variations sur 
les diverses parties du même individu, suivant l'âge 
et la force de développement des rameaux. 

On voit donc qu'un genre qui n'existe plus main- 
tenant que dans l'Amérique du Nord et vers l'extré- 
mité orientale de l'Asie » était assez répandu a l'épo- 
que des formations tertiaires , sur les terres qui 
correspondaient par leur position a notre Europe ac- 
tuelle , pour qu'on Tait déjà observé sur trois points 
éloignés au moins de trois a quatre cents lieues l'un 
de l'autre. 



Notb sur quelques Conifères de la tribu des 
Cupressinées. 

Par M. Adolphe Brongniârt. 

Dans les Conifères dont les fruits sont de véritables 
cônes, formés d'écaillés qui diffèrent, suivant les gen- 
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devoir donner a tous deux une véritable importance 
pour caractériser les genres, et mieux fixer leur li- 
mite. 

Ainsi , les différences dans l'insertion des feuilles , 
accompagnant des différences semblables dans le nom- 
bre et la disposition des écailles , me semblent des ca- 
ractères au moins aussi importans que ceux qui ont 
servi a séparer les genres Pinus , Abies y Larix^ gen- 
res qui, du reste, sont très naturels, quoique les ca- 
ractères tirés des organes de la fructification qui les 
distinguent, soient très légers. 

En examinant les Conifères de la tribu des Cupres- 
sinées , pour arriver à déterminer les rapports de la 
plante fossile qui fait le sujet de la note précédente , 
avec les plantes vivantes, je crus d'abord que toutes 
les plantes de cette tribu , a l'exception des Taxo- 
dium , avaient les feuilles opposées ou verticillées , 
et que l'insertion spirale des feuilles des plantes de ce 
genre , était un caractère de végétation propre à les 
distinguer ; mais je vis bientôt que si ce caractère des 
feuilles alternes et en spirales appartenait à tous les 
Taxodium et les distinguait facilement des vrais Cu- 
pressus , il y avait quelques plantes confondues tantôt 
avec les Cupressus, tantôt avec les Thuya , qui avaient 
également des feuilles en spirales , et qui cependant 
n'étaient pas des Taxodium. 

Ces plantes me paraissant avoir échappé aux inves- 
tigations des botanistes qui , dans ces derniers temps, 
se sont occupés des Conifères , et particulièrement du 
célèbre Richard, je crus devoir soumettre à un exa- 
men plus attentif toutes les Cupressinées à feuilles 

XXX. 13 



■ 

C '7« ) ^ 
spirales , et je ris que les ânes se rapportaient aux» 
Taxodium, les antres a un genre nouveau voisin de» 
CallitriSj par la ferme de son fruit , mais en différant 
par plusieurs caractères essentiels , et tout-à-fait dis- 
tinct par son port et la disposition de ses feuilles. Je 
désignerai ce genre par le nom de PàcJhtlipis. 

Le gènre Taxodium est limité par Richard nu Taxo- 
dium dùtichum (Cupressus dùticha, L. ). M* Mirbel, 
en constituant ce genre sous le nom de Schubertim, 
n'y rapporte également que cette espèce. Enfin ML Lam- 
bert, dans son bel ouvrage sur le genre Pûuu, n'ajoute 
a cette espèce qu'un Taxodium sempervirem, prove- 
nant de la côte nord-ouest de l'Amérique , et qui a. le» 
feuillet distiques, comme l'espèce qui a servi de type 
a ce genre. 

D y a cependant une plante > décrite depuis long* 
temps , qui doit , sans aucun doute, rentrer dans ce ^ 
genre ; c'est le Cupressus japonica de Thunb. , dont ^ 
Gartner a décrit et figuré le fruit (deSem. II. 64 f *k- *! 
gr*),- mais d'une manière trop incomplète pour- qu'on ^ 
pût en fixer la position générique avec certitude. TA 
eu occasion de voir des échantillons authentiques de 
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au Jardin des plantes et k Fromontchez M. deSoulange; 
et quoique ces fruits non fécondés ne soient pas par- 
venus à maturité , ils confirment l'identité générique 
de cette plante et du Taxodium, identité que les cul- 
tivateurs présumaient déjà, par la facilité avec laquelle 
cet arbre se greffe sur le Taxodium distichum. 

Dans cette plante , comme dans le Taxodium dis- 
tichum , les feuilles sont insérées en spirale , et cette 
spirale examinée sur ces deux plantes et sur plusieurs 
variétés ou espèces voisines du T. distichum , est tou- 
jours de 8 feuilles en 3 tours de spire , disposition qui 
peut s'exprimer par la fraction 3/8,qui indiqueque les 
deux feuilles qui se suivent, font entre elles , par rap- 
port k l'axe de la tige , un angle égal aux 3/8 de la cir- 
conférence. Cette disposition des feuilles mérite d'être 
observée avec attention, d'abord parce qu'elle n'est 
pas très fréquente dans la plupart des végétaux , et 
ensuite parce que lorsque l'on n'examine pas les at- 
taches des feuilles avec attention, et que ces organes 
sont très rapprochés , comme sur las petits rameaux 
de ces Conifères , elle peut simuler des feuilles oppo- 
sées en croix ou des feuilles tristiques , en véritable 
spirale simple de trois feuilles. Dans ces plantes , la 
première erreur est plus grave , parce qu'elle tait res- 
sembler l'insertion des feuilles k celles des autres gen- 
res de Cupressinées a feuilles opposées. 

Dans les Taxodium les feuilles sont généralement 
assez espacées pour que cette erreur ne puisse pas se 
commettre. Mais il faut observer que ce n'est que par 
une déviation plus ou moins forte de leur direction 
réelle, que les feuilles paraissent distiques dans le Ta- 
xodium distichum , tristiques ou tétras tiques dans le 
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Taxodiutn japonicum, tandis qu'elles sont réellement 
sur huit rangs. 

Cette dispo/îtion des feuilles est tout-a-fait diffé- 
rente de celle qu'elles affectent dans tous les vrais 
CupressuSy où elles sont constamment et véritablement 
opposées en croix ; aussi les jeunes rameaux de ces 
arbres ont -ils une régularité parfaite qu'on n'observe 
jamais sur les feuilles en apparence opposées des plan- 
tes a feuilles en spirale de huit , et sont-ils suscepti- 
bles de se désarticuler facilement ; ce qui n'a jamais 
lieu sur les espèces a feuilles alternes. 

Cette même différence dans le mode d'insertion , se 
retrouve dans les écailles du fruit, et constitue, je 
crois, un des caractères distinctifs les plus essentiels 
de cesdeux genres. Dans les Cyprès, les écailles sont op- 
posées , et les paires se croisent de manière a former 
quatre rangées très régulières ; dans les Taxodiutn , 
les écailles en spirale comme les feuilles, sont sur 
huit rangs , et les inférieures passent insensiblement à 
la forme de feuilles avortées , d'une manière plus ap- 
parente que dans la plupart des Conifères. Indépen- 
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et ce caractère se retrouve également dans le Taxo- 
dium japonicum. 

Enfin les graines. , au nombre de deux se alternent 
sur chaque écaille , sout anguleuses ou même bordées 
dune aile étroite, et quoique dressées , elles sont in- 
sérées vers la partie moyenne des écailles , et se pro- 
longent au-dessous de leur point d'attache en une aile 
membraneuse dans les jeunes ovules , et qui devient 
épaisse et subéreuse plus tard > du moins dans le Ta- 
xodiurn distichum. 

L'ensemble de ces caractères fait sans aucun doute 
du genre Taxodium l'un des plus distincts de la fa- 
mille des conifères , et tous se retrouvent dans le Cu- 
pressus japonica, qui par conséquent constitue uue 
nouvelle espèce fort remarquable de ce genre. 

Mais le genre Taxodium ne comprend-il que les 
espèces que j'ai citées, c' est-à-dire les Taxodium dis- 
tichum etsemperuirens à feuilles distiques, et le Taxo-* 
dium japonicum? et doit-on considérer comme des 
espèces ou comme de simples variétés plusieurs for- 
mes assez différentes qui se groupent autour de ces 
deux types : le Taxodium distichum et le Taxodium 
japonicum ? c'est une question qui est presque inso- 
luble dans l'état actuel de la science , mais qui doit 
£xer l'attention des botanistes voyageurs. 

Ainsi, parmi les graines du Taxodium distichum 
reçues de l'Amérique septentrionale, il y a des en- 
vois qui ont donné presque uniquement des plantes 
d'une forme très différente du vrai T. distichum. La 
plante cultivée au Jardin des plantes de Paris, sous le 
nom de Cupressus sinensis , parait être une de ces 
formes ; du moins j'ai vu parmi des semis de graines. 
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d'Amérique des pieds tout-à-fait semblables a ce Cu— 
pressas sinensis , dont l'origine a ara été faussement 
indiquée et aura donné naissance a un faux nom spé — 
cifique. Cette plante est évidemment nn Taxodiun^ 
assez voisin dn T. distiehum et se greffant parfaite- 
ment dessus ; mais malgré son port très différent et 
ses feuilles nullement distiques , est-ce une espèce ou 
une simple variété ? c'est ce qu'on ne pourra pas déci- 
der tant qu'on n'en aura pas vu les fruits. 

J'en dirai autant d'une autre variété du Taxodium 
distiehum , dont j'ai vu de jeunes individus dans les 
pépinières de M. Noisette , qui m'a dit que presque 
tous les pieds venus d'un même envoi de graines , 
avaient cette forme spéciale ; elle est essentiellement 
caractérisée par des feuilles distiques très petites , 
ovales-lancéolées et fort rapprochées l'une de Vautre, 
qui donnent aux rameaux l'aspect d'une penne de fou- 
gère. 

C'est aux botanistes Américains à nous mieux faire 
connaître les variétés ou les espèces de ce genre , qui 
croissent sur ce vaste continent où cette plante est com- 
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bas , ramulis erectis gracilibus ( Cupressus sincnsit f 
Hort. Par, ) 

Le Taxodium japonicum parait aussi présenter deux 
formes assez différentes, qui sont peut-être deux es- 
pèces , Tune est celle sous laquelle Thunberg Ta dé- 
crite et sous laquelle elle se trouve dans l'herbier de 
M. Delessert, provenant probablement d'échantillons 
envoyés par Thunberg lui-même. L'antre est celle 
qui est cultivée dans les jardins; mais comme cette 
dernière n'a jamais porté de fruits mûrs , et que tops 
les individus en sont assez jeunes, on ne peut pas bien 
savoir si les différences de ces deux arbres dépendent, 
pour les feuilles, de l'âge des arbres, et pour les fruits, 
de leur degré de développement. 

Gomme cette plante n'a été bien décrite , sur-tout 
quant au fruit, dans aucun ouvrage , je vais en tracer 
ici les principaux caractères. 

Taxodium japonicum. 

Arbor excelsa, trunco recto, ramis patentibus ra- 
mulisque densis , erecto-festigiatis. 

Folia in ramis ramulisque quoad formam similia , 
longitudine tantùm paululùm discrepantia , spiralia , 
approximata, obliqué patentia, subtristicha vel tetrasti- 
cha, subulata , latere compressa, superiùs inferiùsque 
carinata, tetragona; carinâ inferiore valdèprominente, 
aogulisque lateralibus , seu foliorum margidibus , in 
ramulis decurrentibus. 

Fructus seu strobili ad apiccm ramulorum brevio- 
ruiû lateralium inserti , ramuli fructiferi foliis bre- 
vioribus, in squamis inferioribus fructus, subulatis vel 



( «84 ) 

triangularibus , transeuntibus tecti. Strobili ovato- 
subglobosi,squamis spiralibus sub octo-seriatis, infe- 
rioribus brevisaimis , superioribus elongatis angustio* 
ribus, omnibus obliqué cuneatis, basi angustis, apice 
dilatatis , externè desinentibus in discum obliquum , 
subrhomboidalem, medio processu subulato compres- 
so , patente Tel recurvo , elongato, ornatum ; margine 
superiori semicirculari prof undé sex dentato, dentibu^ 
erectis subulatis acutis; semina duo medio superficie! 
superiori squamarum a f fixa ( in specimine sicco- 
herbarii Delessert à me viso , imperfecta et vix evo- 
luta). 

Var. heterophyUa(Taxodium heteropkyîhunt) Ra- 
muli stricti fastigiati ; prima rii et validiores folia hre- 
vissima squamaeformia, subtrîangularia , longé decur- 
rentia et distautia sustinentes; secundarii et graciliores 
foliis subulatis subrecurvis, trigonis, car in à inferiori 
prominente etdecurrente, superiori nulla vel subnullâ, 
densè tecti. Strobili juniores obovati , basi squamis 
triangularibus patentibus stipati , squamis fructiferis 
discoideis, disco medio processu breviori subulato 
patente superato, margine superiori semicirculari sex- 
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vior. ( Vidi viventem et fructus juniores ferentem in 
liorto botanico Parisiense et Cl. Soulangii). 

Cette variété diffère essentiellement des échantillons 
recueillis au Japon, par ses feuilles très courtes sur tous 
les rameaux principaux et d'une végétation vigoureuse, 
par les feuilles des autres rameaux plutôt triangulaires 
que tétragones, et dont l'extrémité est toujours cour- 
bées inférieurement ; enfin par ses cônes dont les 
«cailles ne sont pas divisées sur leur bord supérieur en 
six dents longues et acérées. Mais les premiers carac- 
tères pourraient dépendre de l'âge et du développement 
plus ou moins vigoureux de la plante , comme on l'ob- 
serve dans beaucoup d'autres Conifères de cette tribu ; 
et les seconds, de ce que les fruits de celte variété n'ont 
été observés que jeunes et beaucoup plus loin de l'état 
de maturité, que ceux provenant du Japon. 

C'est un point qui pourra s'éclaircir plus tard , car 
cette plante végète très vigoureusement dans notre 
climar , et parait pouvoir supporter la même tempéra- 
ture que le Taxodium distichum : on peut donc espé- 
rer en obtenir des fruits parfaits. 

Le genre Pachylepis a les caractères les plus essen- 
tiels de la foliation des Taxodium, c'est-à-dire le mê- 
me mode d'insertion des feuilles, joint à une forme de 
fruit qui, au premier aspect, ne parait pas différer 
de celle des fruits des CaUitris. 

Ce genre est fondé sur trois conifères du Cap de 
Bonne-Espérance et des îles australes d'Afrique. 

L'une est le Cupressus juniperoides , L. (Willd., Sp. 
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IV, p. 5i3), arbrisseau fort remarquable par ses 
feuilles qui, sui les jeunes pousses , sont longues com- 
me celles des Juniperus commuais et Oxycedrus 9 mais 
alternes et en spirales. Ces feuilles sont remplacées 
sur les pousses moins rigoureuses des vieux individus, 
par des feuilles courtes, cupressoïdes , mais toujours 
en spirale , et ne paraissant quelquefois opposées qu'a 
cause de leur rapprochement. 

Cette plante est cultivée très généralement dans les 
jardins de botanique ; et a en juger par les variétés de 
feuillage que j'ai observées sur les individus provenant 
de graines reçues directement du Gap de Bonne-Espé- 
rance, dans plusieurs jardins , mais sur-tout dans les 
pépinières de M. Noisette, on pourrait présumer qu'il 
y a plusieurs espèces confondues sous ce nom. Cette 
plante n'a pas fructifié dans les jardins où je l'ai vue , 
et je ne l'ai observée en fruit que dans l'herbier de 
Burmann. 

La seconde espèce est le Thuya cupressoïdes , L. 
(Thunb. , Prod. 1 10 , Thuya aphylla , Burm. ) Elle 
présente tous les caractères d'insertion des feuilles et 
de structure du fruit de la précédente, mais ses feuilles 
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gées , disposées en spirale sur huit rangs , en trois 
tours de spire, comme dans les Taxodium. Ces feuilles 
sont scssiles et décurrentes , et lorsqu'elles sont alon- 
gées , elles sont étalées dans tous les sens. 

Les fruits sont arrondis , très durs , composés de 
quatre écailles extrêmement épaisses , égales entre 
elles , terminées en pointes et convergeant au sommet 
du fruit , s 9 écartant en croix a la maturité , et portant 
chacune a leur base 5 ou io graines , disposées sur un 
ou deux rangs de cinq, une moyenne et deux de cha- 
que côté. Ces graines sont dressées et garnies d'ailes 
membraneuses très développées. On voit que ce 
fruit a la plus grande analogie avec celui des Caïlitris 
et particulièrement du Caïlitris quadrivalvis. Mais 
si on examine leur organisation intime, on y découvre 
une différence essentielle qui est en rapport avec le 
mode d'insertion des feuilles. Dans les Caïlitris , les 
feuilles sont opposées ( Caïlitris quadrivalvis) ou ver- 
ticillées trois par trois ( Caïlitris rhomboidea et Caï- 
litris oblonga ). Dans le premier , le fruit est formé de 
deux paires d'écaillés opposées en croix et très inégales; 
les deux inférieures plus larges portent chacune trois 
graines , les deux supérieures plus étroites n'en por- 
tent aucune. Dans les autres espèces, le fruit est à six 
valves , disposées sur deux rangs de trois ; les trois 
inférieures plus petites portent chacune trois graines ; 
les trois supérieures plus grandes en portent chacune 
neuf, disposées sur trois rangs de trois chacun. On 
voit donc que dans le fruit des Caïlitris f il y a toujours 
deux verticilles d'écaillés inégalement développées et 
portant un nombre différent de graines. 
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An contraire, dans les Pachylepis y les écailles dont 
l'insertion primitive est en spirale, sont toutes sem- 
blables entre elles, comme les valves d'un vrai fruit , 
auxquelles elles sont tout-à-fait comparables , et par 
suite de cette identité de position elles portent nn mê- 
me nombre de graines. 

Ce fruit a donc dans la disposition de ses écailles 
pins de rapports avec celui des Taxodium qu'avec ce- 
lui des CaUitris : c'est nn cône de Taxodium réduit 
a ses quatre écailles inférieures, comme le fruit du 
CaUitris quadrivalvis , est quant à sa composition gé- 
nérale, nn cône de Cupressus réduit à ses deux paires 
d'écaillés inférieures. 

L'identité dans le mode d'insertion des feuilles en- 
traine donc des rapports importants dans la disposition 
des écailles du fruit, et je crois que les différences 
dans la structure du fruit entre les CaUitris et les Pa- 
chylepùy quoique légères en apparence, étant jointes 
à des différences très notables dans la disposition des 
feuilles et dans le port , doivent engager à séparer ces 
deux groupes, qui sont évidemment très naturels, soit 
qu'on les admette comme des genres ou comme de 
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ces plantes , comme dans les Callitris. Dans les Cal- 
litris, les graines sont au nombre de trois ou d'un 
multiple de ce nombre sur cbaque écailla, étant dis- 
posées alors en plusieurs étages de trois, l'une au-des- 
sus de l'autre ; dans les Pachylepis les ovules ou les 
graines sont au nombre de 5 ou de io , disposés dans 
le premier cas (Pachylepis Commersonii) sur un seul 
rang , et dans le second (Pachylepis cupressoides) sur 
deux rangs. 

Je vais maintenant indiquer les caractères qui peu- 
vent servir à définir ces deux genres et les espèces du 
second. 

CALLITRIS. 

Strobilus abbreviatus è squamis quatuor vel s ex, 
duplici série oppositis vel ternatim verticillatis, cons- 
tans, paribus seu verticillis squamarum inter se formâ 
et numéro ovulorum discrepantibus. 

Semina tria, sex vel novem, ad basim cujusque squa- 
mae plu ri bus seriebus ternatim dispositis, quandoque 
nulla vel ab ortu depauperata , erecta , marginibus 
latè alata. 

Folia opposita seu ternatim verticillata. 
PACHYLEPIS. 

Strobilus abbreviatus, è squamis quatuor, série sim- 
plici dispositis, inter se similibus , valvatis , apice 
confl uentibus, eumdemque numerum ovulorum srasii- 
nentibus, constans. 

Ovula quinque vel decem, erecta, ad basim cujusque 
squamas simplici vel duplici série inserta , compressa 
margineque alata. 
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Semina tolidem vel ab orlu depauperata erecta , alà 
inembranaceâ , latft et tenuissimâ , marginata. 

Folia alterna , spiraliter, secundùm seriem 3/8 , in- 
serta. 

1. Pàchtlepis Commersowii. 

P. ramulis patentibus approximatis , foliis brevis- 
simis, in ramis acutis etdistantibus,in ramulis obtu- 
sioribus approximatis et subquadrifariè dispositif ; 
fractibos globosis nucem aequantibus, laevibus , squa- 
mis crassissimis , muticis , vix supernè umbon&tis , 
semina quiuque oblonga alata sustinentibus* 

Hab. in Insulâ Mauritii, in loco dicto Le Réduit f 
(Commerson, 1769). 

2. Pàchtlepis cupressoides. 

P. ramulis elongatis fastigiatis; foliis in ramis acu- 
tis , v distantibus et subpatentibus , in ramulis obtusio- 
ribus , approximatis et subquadrifariè adpressis ; 
fructibus subglobosis nucem avellanam squantibus, 
quadrisulcatis ; squamis crassis , sub apice mucrone 
conico superatis , semina decem duplice série susti- 
nentibus. 

Thuya cupressoides, L. Mant. ia5. — Thunb. Prod. 
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bus, acutiusculis, ramulis pendulis adpressis, subim- 
bricatis et cupressiformibus ; fructibus subgloboiis , 
avellanae magnitudine , superaè quadricorncs. 

Cupressusjuniperoides, L. Spec. pl. i4aa; Willd. 
Spec. pl. IV, 5i3. 

Hab. ad promontoriumBonae Spei.(vidi cultum sine 
fructu in hort. bot. Parisiensi et in bort. Noisette , 
et spécimen siccam cum fructu, inberb.Burmann ubi 
inscribitur Cupressus juniperoides , L. ) 

Cette espèce est-elle réellement distincte de la pré- 
cédente, ou n'est-elle fondée que sur des individus 
observés à des âges difTérens. Les pieds âgés cultivés 
dans le jardin botanique de Paris , n'ont plus aucun 
rameau avec des feuilles linéaires ; mais les rameaux 
couverts de petites feuilles imbriquées comme dans 
l'espèce précédente , sont pendans , redressés seule- 
ment a leur extrémité, tandis que dans les rameaux 
fructifères du P. cupressoides les rameaux sont évi- 
demment dressés et fastigiés comme l'indique aussi la 
description détaillée de Thunberg (Flor. cap. p. 5oo). 
L'échantillon de l'herbier de Burmann a plutôt l'aspect 
du P. cupressoides, mais il est fort imparfait ; et s'il 
appartient a cette plante, le fruit du P juniperoides 
ne serait pas encore connu. On ne peut cependant pas 
douter de sa place dans ce genre , d'après l'affinité ex- 
terne du port de l'arbre Agé , avec le P. cupressoides. 
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Expériences et Observations sur la Torpille 
( Raia torpédo , Linnée ). 

Par le D r John Davt. 

Extrait (i). 

Les recherches que M. J. Davy vient de publier, ont 
un double intérêt : elles jettent de nouvelles lumières 
sur une des questions les pins intéressantes de la phy- 
siologie , et elles ont occupé les derniers moments de 
l'un des plus grands chimistes du siècle, sir H. Davy. 
Ce savant avait déjà cherché à déterminer par des ex- 
périences publiées dans les Transactions philosophi- 
ques de i8tg, si l'électricité dégagée par la torpille 
était d'une nature particulière, ou bien analogue à 
1 ? électricité ordinaire ; mais il n'avait obtenu que des 
résultats négatifs , et il voulut profiter de son séjour 
a Rome pour approfondir davantage ce sujet , lorsque 
la maladie a laquelle il a succombé est venue interrom- 
pre ses travaux. Il fit écrire aussitôt a son frère le D r 
J. Davy , alors a Malte , pour l'appeler auprès de 
lui , et pour l'engager d'une manière spéciale à conti- 
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jûlles, et tant que ses forces ne l'eurent pas entière- 
ment abandonné, il suivit avec intérêt les recherches 
que son frère faisait à son instigation. La distance qui 
sépare Rome de la mer est trop grande, pour que les 
torpilles puissent y arriver vivantes , et M. John 
Davy fut alors obligé de se borner a des investiga- 
tions anatomiques dont il rend compte dans la seconde 
partie de son Mémoire. Mais lorsqu'il fut de retour 
à Malte , il s'empressa d'exécuter les vues de sou 
frère, et de faire sur ces animaux, à l'état de vie, 
les expériences suivantes. 

« Mon frère, dit l'auteur, désirait beaucoup essayer 
l'action de la commotion de la torpille sur une aiguille 
entourée d'un fil métallique enroulé en hélice , car il 
pensait que le résultat de cette expérience résoudrait 
la question qu'il s'était proposé. Je me munis donc 
d'un petit appareil qui avec l'électricité ordinaire me 
réussissait très bien, et qui consistait dans une hélice 
en fil de cuivre très fin, d'environ un pouce et demi de 
long sur un dixième de pouce en diamètre, contenant 
environ 180 circonvolutions et pesant a peu près qua- 
tre grains et demi. Cette hélice était placée dans un tube 
de verre juste assez large pour le recouvrir, et y était 
fixée à l'aide de bouchons que traversaient les extrémités 
dufil métallique, lesquels étaient attachés a des tiges mé- 
talliques isolées au moyen de manebes de verre. La tige 
destinée a être appliquée a la surface inférieure du pois- 
son, consistait en un fil métallique d'un vingt-cinquième 
de pouce de diamètre , mais l'autre était plus forte (un 
quatorzième de pouce de diamètre); car elle devait ser- 
vir aussi à exciter l'animal lorsque celui-ci 11e serait 
xxx. i3 
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pas disposé k donner des commotions. M 1 étant procuré 
une torpille très vivante , d'environ 6 pouces de long, 
qu'on venait de prendre et qui avait été placée aussitôt 
dans de l'eau de mer , j'en fis l'essai , et je réussis plei- 
nement dès le premier coup. Une aiguille parfaitement 
exempte de magnétisme , avait été préalablement in* 
troduite dans l'hélice métallique ( où elle était rete- 
nue par des bouchons ), et le poisson placé dans une 
cuvette de verre et a peine recouvert d'eau ; un des 
fils conducteurs fut appliqué a la face inférieure de 
l'organe électrique, l'autre a la surrace opposée, et les 
contacts renouvelés k des intervalles, pendant environ 
cinq minutes ; la torpille paraissait alors fort épuisée 
par ses efforts. Ayant retiré l'aiguille de la spirale, 
la trouvai fortement magnétique : en l'approchant d'une? 
certaine quantité de fer en limaille, elle l'attirait ave^ 
énergie. 

» Cette expérience a été répétée plusieurs fois sur 
des torpilles de différentes grandeurs, et avec le même 
résultat toutes les fois que le poisson était bien vif et 
le contact établi de la manière indiquée ci-dessus. 

«J'essayai ensuite l'action aerékcirîcïté delà torpille 
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exemple d'une torpille possédant la faculté de rendre 
magnétique une aiguille renfermée dans l'hélice mé- 
tallique et ne pouvant détourner l'aiguille du multi- 
plicateur; mais j'ai trouvé plusieurs de ces animaux 
qui produisaient ce dernier effet sans être aptes à dé- 
terminer le premier. 

» Les expériences que j'ai tentées dans la vue de dé- 
terminer si V électricité de la torpille peut produire 
l'ignition et peut traverser l'air et produire de la lu- 
mière , n'ont pas donné des résultats aussi satisfai- 
sant. Des torpilles très vivaces ont été mises en con- 
tact avec des cercles conducteurs interrompus par une 
étendue visible seulement à l'aide d'une forte loupe; 
les fils terminaux garnis de cire a cacheter partout , 
excepté a leur extrémité , ont été introduits à tra- 
vers un bouchon de verre perforé, dans une petite 
sphère de même substance , tenue dans la main d'un 
aide : l'expérience a été faite dans l'obscurité et ce- 
i pendant on n'a pu apercevoir la moindre étincelle ; et 
lorsque les pointes des conducteurs furent unis par un 
fil d'argent dont le diamètre n'excédait pas un millième 
de pouce , il ne s'est manifesté aucun signe d'ignition. 

a Lorsque la torpille était placée dans un vase mé- 
tallique isolé a l'aide d'un plateau de verre , et que le 
conducteur également isolé fut appliqué sur le dos de 
l'animal , on produisit souvent de la lumière. Je pen- 
sai d'abord que ce phénomène était dû, à l' électricité, 
nui* en y réfléchissant, je l'attribuai plutôt a la pré- 
sence d'animalcules qui devenaient phosphorescens par 
l'agitation ; et ce qui me confirma dans cette opinion, 
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c'est qu'en agitant l'eau de mer après en avoir retiré 
la torpille , j'obtins le même résultat. 

» La seule preuve certaine du passage de l'électri- 
cité de la torpille a travers l'air , m'a été fournie par 
une expérience dans laquelle je substituai au fil con- 
ducteur ordinaire une petite chaîne d'or composée de 
66 doubles chaînons circulaires, d'environ un dixième 
de pouce de diamètre chacun ; cette chaîne reposait, 
sans être tendue , sur une lame de verre ; j'en tenais f 
dans chaque main ( préalablement humectées ) , une 
des extrémités avec lesquelles j'irritais les deux face* 
opposées d'une torpille vigoureuse. La commotion 
que j'en ressentis fut assez forte , car elle s'étendit ai*-' 
delà des doigts , et elle était également forte aux dei*^ 
mains. Or , cela semble prouver que l'air n'est pas in» 
perméable à l'électricité de la torpille; et on peut tire* 
la même conclusion de la facilité avec laquelle je l'a* 
vu traverser un circuit de fil métallique, composé àc 
sept morceaux unis d'une manière très imparfaite en 
les tortillant avec les doigts seulement. 

» De même que M. Walsh et mon frère , je n'ai vu 
dans aucun cas la torpille agir sur l'électromètre or- 
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lion arec les tiges destinées à établir le contact et gar- 
nis de cire a cacheter jusque vers leur extrémité, y 
furent introduits a travers un bouchon de verre per- 
foré. A l'aide de ce petit appareil , j'essayai d'abord 
l'action d'une petite torpille bien vivace , sur une 
dissolution concentrée de sel marin : le contact fut 
établi de la manière ordinaire , et les fils terminaux 
forent en argent. Bientôt je vis de petites bulles se 
former autour de la pointe du conducteur en commu- 
nication avec la surface inférieure de l'animal , tandis 
que rien de semblable ne se manifesta autour de l'antre 
fil. Quelques heures après , on substitua des fils d'or 
très fins aux conducteurs d'argent , et alors il se dé- 
gagea du gaz des deux pointes , mais toujours en plus 
grande quantité et en bulles moins petites , du con- 
ducteur inférieur. 

» Dans une autre expérience on employa une disso- 
lution concentrée de nitrate d'argent, et on obtint ainsi 
des effets bien visibles; l'extrémité du fil d'or qui 
terminait le conducteur inférieur, devint noir et fit 
dégager seulement deux ou trois bulles de gaz; le fil 
terminal de l'autre conducteur conserva son brillant , 
et s'entoura d'un grand nombre de petites bulles de gaz. 
En employant une forte solution d'acétate de plomb, 
l'effet fut le même , mais fut cependant moins facile a 
produire : il ne devenait évident que lorsque la tor- 
pille avait été beaucoup excitée et paraissait avoir 
déployé toute sa force. 

» M. Walsh avait déjà déduit de ses expériences, que 
les deux côtés de la torpille sont dans des états électri- 
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qucs opposés (1). Les résultats que nous venons de 
faire connaître semblent indiquer que la surface infé- 
rieure de Tanimal correspond à l'extrémité zinc d'une 
pile voltaïque , et sa surface supérieure à l'extrémité 
cuivre. 

» Pour déterminer si les deux surfaces de la torpille 
conserveraient les mêmes rapports dans leur action 
sur le multiplicateur et sur l'aiguille placée dans l'hé- 
lice , je fis les expériences suivantes. 

» A diverses reprises et sur des torpilles différentes, 
aussi bien que sur le même animal , j'essayai l'in- 
fluence des commotions sur le cours de l'aiguille du 
multiplicateur comparativement avec les effets pro- 
duits sur cet instrument par une seule couple de très 
petites plaques de cuivre et de zinc plongées dans de 
l'acide faible. Dans tous ces essais , le conducteur ea 
communication avec la surface inférieure du poisson , 
produisait les mêmes effets que celui du p61e zinc, et 
l'autre correspondait au conducteur du pôle cuivre* 
Lorsque l'un des fils communiquait avec la face su- 
périeure de l'animal et l'autre avec la surface oppo- 
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» J'ai constaté la même uniformité dans la polarité 
donnée a l'aiguille placée dans l'hélice métallique : 
l'extrémité la plus rapprochée de la surface inférieure 
du cercle devint toujours le p61e sud , et l'autre par 
conséquent le pèle nord. 

» En mettant l'hélice en communication avec le 
multiplicateur et en le chargeant d'autant de petites 
aiguilles qu'on pouvait y en placer ( savoir 8 ) , j'ai 
constaté qu'une seule décharge électrique d'une tor- 
pille vigoureuse imprimait un mouvement énergique il 
l'aiguille du multiplicateur et rendait les huit aiguilles 
dont il vient d'être question fortement magnétiques ; 
chacune d'elles me parurent aussi puissantes que si 
elles avaient été employées seules. 

» Eu faisant expérience avec deux spirales chargées 
d'aiguilles et unies aux deux extrémités du fil du mul- 
tîplicateur, j'obtins des effets semblables sur ce der- 
nier instrument et sur les aiguilles des premiers. 

» Telles sont les principales expériences que j'ai 
faites sur l'électricité de la torpille en employant de 
bons conducteurs pour la transmission de cet agent ; 
mais dans quelques autres essais j'ai interrompu le 
cercle formé de ces corps par d'autres corps mauvais 1 
conducteurs. J'en rapporterai quelques-uns. 

» Lorsque je tenais dans la paume de chaque main 
humectée avec de l'eau saléé les fils conducteurs , et 
que je touchais avec les doigts index les deux côté sup- 
posés du corps d'une torpille, je ressentis distincte- 
ment des commotions , mais je ne vis jamais le multi- 
plicateur en connexion avec ces fils montrer le moin- 
dre signe du passage d'un courant électrique. En sub- 
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stituant au multiplicateur des hélices , je ne parvins 
qu'une seule fois à rendre les aiguilles magnétiques. 

» En recouvrant de cuir imbibé d'eau salée, ou de 
fil de coton , l'extrémité des tiges servant à établir le 
contact, je n'empêchais aucun des phénomènes ordi- 
naires de se manifester : le poisson agissait sur moi , 
sur les aiguilles non magnétiques et sur le multiplica- 
teur, comme si ces corps conducteurs imparfaits n'eus- 
sent pas été placés entre l'animai et les fils métal- 
liques. 

» Lorsqu'un fil de coton d'environ un dixième de 
pouce de longueur et trempé dans une forte disso- 
lution de sel marin , était interposé entre l'animal et 
les conducteurs , les commotious n'exerçaient pluj 
d'action sur le multiplicateur et ne rendaient plus le? 
aiguilles magnétiques. Mais , lorsqu'à près avoir enlev< 
le multiplicateur et les hélices , je tins entre les doigts : 
préalablement mouillés, les tiges conductrices atta- 
chées au fil de coton , je sentis encore très distincte- 
ment les secousses. 

» En remplaçant les fils de coton par l'appareil déji 
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interrompu de chaque côté parles appareils chimiques 
et par deux hélices , et au milieu par le multiplica- 
teur, de façon qu'il y avait nécessairement plusieurs 
jonctions dans les fils conducteurs. 

» Il est presque inutile d'ajouter que dans une expé- 
rience faite ad hoc , on sentit parfaitement bien les 
commotions de la torpille a travers une dissolution 
saline , car le même résultat avait déjà été obtenu par 
M. Waish, en employant même un long circuit de 
conducteurs imparfaits. » 

Dans la seconde partie de ce Mémoire, l'auteur rend 
compte de ses recherches anatomiques sur la torpille. 
11 compare d'abord la densité de l'organe électrique de 
ces poissons avec celle des autres parties du corps , et 
fait connaître la perte de poids que les uns et les autres 
éprouvent par la dessiccation ; enfin il décrit avec dé- 
tail le mode de distribution des nerfs qui se rendent 
aux organes électriques, et il termine son travail par 
des considérations générales dont nous croyons de- 
voir rapporter ici quelques passages. 

« Les expériences dont je viens de rendre compte, 
ajoute M. J.Davy, confirment celles faites en 1772 par 
M. Walsh , en ce que les unes et les autres montrent 
la ressemblance qui existe entre l'électricité de la tor- 
pille et l'électricité ordinaire. Mes recherches font 
aussi voir que l'électricité produite par ces animaux , 
possède, comme l'électricité ordinaire et l'électricité 
vollaïque, la propriété de rendre le fer magnétique et 
de déterminer certains phénomènes chimiques. Sous 
ces rapports généraux , la force que nous étudions ici 
ne présente donc rien de particulier; mais lorsqu'on 
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examine d'une manière plus minutieuse les effets pro* 
duits par ces différentes espèces d'électricités , on re- 
marque quelques différences. 

» Ainsi, lorsqu'on compare l'électricité de la tor- 
pille avec l'électricité volta'fque, on voit que ses effets 
sont faibles sur'Je multiplicateur^ que son action chi- 
mique sur l'eau et les solutions métalliques esta peine 
sensible , tandis que la force de ses commotions est 
considérable , et qu'elle possède a un assez haut degré 
la faculté de rendre le fer magnétique. 

» D'un autre c6té , elle diffère de l'électricité ordi- 
naire en ce qu'elle n'agit sur le multiplicateur qui, 
dans les circonstances ordinaires, n'est pas affecté par 
celle-ci; son action chimique est plus distincte ; elle 
traverse infiniment moins bien l'air atmosphérique, et 
ne parait être que peu ou même point apte à produire 
de la chaleur ou de la lumière. Elle y ressemble , au 
contraire, par la manière dont elle nous fait sentir des 
commotions et dont elle magnétise le fer. (i) 

» Comment expliquer ces différences? Peut-on s'en 
rendre compte par la théorie proposée par Cavendish? 
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lai/es, que l'électricité telle que la développent!* ma- 
chine électrique ordinaire, la pile voltaïque ou la tor- 
pille, n'est pas une force simple, mais une réunion 
de forces qui peuvent s'associer de diverses manières 
et produire ainsi les diverses [variétés d'électricités 
déjà connues ? 

» Quant au mode de production ou a la cause de 
l'électricité de la torpille , c'est une question encore 
enveloppée dans la plus grande obscurité. De même 
que la chaleur animale , la lumière développée par 
certains animaux , et je puis ajouter aussi les sécré- 
tions en général , c'est un phénomène qui parait ré- 
sulter de l'action vitale et qui se lie a un mode d'or- 
ganisation particulière et très compliquée. C'est en 
vain que j'ai cherché a obtenir de l'électricité de ces 
poissons du moment où ils avaient cessé de vivre. 

» Les observations que j'ai rapportées sur la struc* 
ture anatomique des^torpilles, montrent que des nerfs 
d'une grosseur peu ordinaire se ramifient entre les cou 
lonnes de l'organe électrique, qui elles-mêmes parais- 
sent insensibles et sont saturées d'un liquide mauvais 
conducteur ; que les muscles entourant ces colonnes 
sont disposés de façon à pouvoir les comprimer ; enfiri 
qu'il existe dans le voisinage un système de glandes 
muqueuses et de tubes parfaitement bien disposés pour 
établir la communication entre les deux organes et 
entre leurs faces opposée». 

» H est facile de trouver une ressemblance grossière 
entre ce mode de structure et la disposition de la pile 
deVolta, ou entre ces colonnes et une batterie de 
bouteilles de Leyde en verre très mince et peu char- 
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gées , telles que Cavendish en avait établi pour imiter 
les effets de la torpille. Mais ces analogies ne paraissent 
pouvoir nous aider que peu ou même point du tont 
pour la solution de la question principale. » 

Les résultats obtenus par M. J. Davy différent, 
comme on le voit , de celles trouvées précédemment 
par son frère. Il a cherché si cela ne dépendrait pas 
de l'espèce de torpille employée , ou de quelque diffé- 
rence d'Age ou de sexe ; mais jusqu'ici il n'a pu en 
trouver la cause. 



Observations sur les organes de la génération 
cliez les Pucerons ; m 

Par M. DUTROCHET , Membre de l'Initiait (i). 

Lorsque Leuwenhoëck eût annoncé que les pucerons 
étaient vivipares et qu'il soupçonnait qu'ils se re- 
produisaient sans aucun accouplement, les recherches 
des naturalistes se portèrent avec empressement vers 
cet objet. Réaumur constata qu'ils étaient effecti- 
vement vivipares; il essaya d'élever des pucerons 
dans une parfaite solitude, à partir du moment de 
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une parfaite solitude , en les prenant à l'instant où ils 
Tenaient de naître, et, au bout de quelques jours, 
il vit ces pucerons , soigneusement isolés , donner 
naissance à des petits vivans. Il suivit cette obser- 
vation, et, ayant tenu de même dans un isolement 
parfait les pucerons nés du premier puceron soli- 
taire, il les vit également donner naissance à de 
nouveaux pucerons. Il observa de cette manière 
neuf générations successives de pucerons nés sans 
aucun accouplement. Cependant il y a chez ces in* 
sectes des mâles et des femelles, et ce fat encore 
Bonnet qui observa le premier leur accouplement. 

En automne il vit de petits pucerons ailés s'accou- 
pler avec les) femelles beaucoup plus grosses qu'eux. 
Âpres cet accouplement il ne vit plus naître de 
petits vivans ; les pucerons pondirent des œufs que 
Réaumur et Bonnet penchaient a considérer comme 
des fœtus avortés, parce qu'ils ne les virent point 
éclore. Lyonnet plus heureux vit éclore les œufs 
du puceron du chêne. Quelle est donc l'organisa- 
tion singulière de ces insectes, qui sont vivipares 
sans accouplement pendant toute la belle saison, 
et qui ne s'accouplent et ne deviennent ovipares 
qu'aux approches de l'hiver? Réaumur penche vers 
l'opinion que les pucerons sont hermaphrodites, 
tout en déclarant qu'il croit impossible aux natu- 
ralistes d'éclaircir cette question a cause de l'extrême 
petitesse de ces insectes. La dissection des pucerons 
est très délicate, sans doute, mais elle n'est point 
impossible, sur-tout en s'adressant aux plus grosses 
espèce?. 

Les plus gros tracerons que Ton connaisse vivent 
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sur le chêne ; ils ont été décrits par Réaumur et 
par Bonnet. J'en ai trouve d'autres qui ne leur sont 
pas beaucoup inférieurs en grosseur; ils vivent sur la 
chicorée sauvage (cichorium intibus), c'est sur eux 
que j'ai fait les observations suivantes : 

Les femelles , lorsqu'elles ont acquis tout leur 
développement, ont trois millimètres de longueur 
et leur abdomen a un millimètre et demi de lar- 
geur. Cette grosseur est suffisante pour qu'il soit 
possible d'observer avec facilité leur organisation 
interne ; mais il n'en est pas de même des m&les : 
ceux-ci , qui ne paraissent que dans le mois d'oc- 
tobre, sont tous dépourvus d'ailes, tandis que les 
femelles en possèdent quelquefois ; ils. sont bien 
moins longs que ces dernières, et leur abdomen est 
fort grêle, ce qui rend leur dissection très-diffi- 
cile. 

Les organes de la génération des femelles offrent 
un ovaire composé de dix branches qui aboutissent 
au même point de l'oviducte ; je n'en ai représenté 
que quatre dans la figure i (pl. 17. C), afin d'éviter la 
confusion. En examinant au microscope ces branches 



( «7 ) 

niers foetus n'ont l'apparence que de pelilea massée 

globuleuses , semblables a des œufs. 

Au-dessous de l'endroit où les branches de l'o- 
vaire aboutissent dans l'oviducle a, s'ouvre dans 
ce dernier un canal assez long, lequel tire son 
origine d'une vésicule b (figure i.) Nous recher- 
cherons tout-à-l'heure quelle est la nature de cet 
organe. 

Les observations précédentes avaient été faites 
dans le jpourant de l'été, époque h laquelle les pu- 
cerons sont vivipares; je renouvelai ces observa- 
tions dans le milieu du mois d'octobres alors je 
ne trouvai plus de foetus dans les ovaires des pu- 
ceronnes; il n'y avait que des œufs d'autant plus 
gros qu'ils étaient plus voisins de l'oviducte. On 
sait en effet qu'a cette époque de l'année les pucerons 
cessent d'être vivipares , et c'est aussi alors qu'ap- 
paraissent les mâles qui fécondent leurs œufs. 

Les organes préparateurs de la semence, chez les 
pucerons mâles de l'espèce dont il est ici question, 
consistent, de chaque côté, dans quatre vésicules 4, 
b (figure 2) qui aboutissent a un canal déférent a, 
lequel se réunit a son analogue du côté opposé 
pour former un canal unique. D'après cette structure 
de l'organe sécréteur de la semence chez le puceron 
mâle, on pourrait peut-être penser que la vésicule 
b (figure 1), qui existe chez le puceron femelle, 
et qui possède de même un canal excréteur, serait 
un organe sécréteur de sperme, lequel ne différe- 
rait de celui des mâles que par sa plus grande simpli- 
cité , ne possédant qu'une seule vésicule au lieu de 
fjuatre qui existent de chaque côté cbez ces der- 
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niers. D'après cette manière de roir , les paceronnes 
seraient hermaphrodites ; elles se féconderaient elles- 
mêmes , et cela expliquerait pourquoi elles peuvent 
se passer d'accouplement; mais cette hypothèse ne 
peut soutenir un examen approfondi : on se deman- 
derait d'abord pourquoi les pucerons se passeraient 
d'accouplement pendant l'été et en auraient besoin en 
automne ; leur prétendu organe mâle cesserait donc 
alors de remplir ses fonctions. Si ensuite on vient a 
jeter les yeux sur l'organisation que possèdent les fe- 
melles de plusieurs espèces d'insectes, on voit que chez 
elles on rencontre fréquemment un organe vésiculaire 
semblable a celui que j'ai trouvé chez les pucerones. 
Cet organe , qui a élé vu par Swammerdam, par 
Malpighi , par de Geer, par Roësel, et en dernier lieu 
par M. Léon Dufour (i), parait avoir pour fonction 
de produire la liqueur visqueuse qui est destinée à 
coller les œufs aux corps sur lesquels l'insecte les 
dépose; du moins c'est, à cet égard, l'opinion com- 
mune. Ce qu'il y a de certain , c'est que ce n'est pas 
un organe mâle, puisque les femelles d'insectes, chez 
lesquelles il a été observé par les naturalistes que je 
viens de citer - ne se fécondent nnînt elles- mêmes. 11 
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Description de quelques Insectes diptères des 
genres Astomella, Xestom jza x Pioas, Àn- 
trhax^ Bonibilius, Dasjpogon, Laphria, Se- 
pedon et Mjrmemorpha, observés en Espagne j 

Par M. Leoa DUFOUR , Correspondant de l'Institut. 

Pendant un séjour de près de sept années (de 1808 
« 1814) dans diverses provinces de la péninsule espa- 
gnole , j'ai constamment partage entre la botanique. et 
X' entomologie les momens de loisir que me laissait 
X ''exercice de la médecine militaire* J'étais convaincu 
alors, comme je le sais encore aujourd'hui , que pour 
servir efficacement la science entomologique , il ne 
suffit pas de récolter un grand nombre d'espèces, mais 
qu'il faut étudier soigneusement les caractères exté- 
rieurs , ainsi que les mœurs et les habitudes de celles 
qui sont nouvelles rares, ou peu connues; et sur-tout 
qu'il est de la plus grande importance de consigner par 
écrit ces descriptions faites sur les individus vivans ou 
encore frais. Qui ne sait combien la mémoire surchar- 
gée devient infidèle , et combien les caractères s'al- 
lèrent et deviennent difficiles à explorer par la dessic- 
cation ? Enfin qui n'a pas fait hélas la triste expérience 
des chances malheureuses que courent les collections 
d'insectes durant les longs voyages, sur-tout quand on 
est destiné, comme je l'étais en Espagne, à suivre les 
mouvemens actifs d'une armée dans un pays où l'ins- 
tabilité et les dangers attachés à l'état de guerre, 
créaient à chaque instant des difficultés ? J'ai donc eu 
le soin , pendant ces campagnes de tenir un journal 
xxx. i4 
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exact de mes observations entomologiques , et c'es* 
plus de vingt ans après l'inscription de celles-ci, quoi— 
que privé de la possession de la plupart des insecte^^ 
qui en sont l'objet , que je viens faire à la science un*— 
dommage tardif de la description de quelques diptères - 
de l'Espagne. 

i° AstomeUa. Astomelle. 

Ce genre fort remarquable, qui se rapproche des 
panops de Lamarck par ses antennes , et des henops 
d'IUîger par sa trompe, n'a été que mentionné et non 
décrit dans les ouvrages d'entomologie que j'ai été à 
même de consulter. 

Caractères génériques. — Antennes rapprochées • 
insérées au-devant des yeux, tout près de la bouche, 
plus longues que la tête et presque pendantes, compo- 
sées de trois articles distincts» dont les deux premiers, 
courts, arrondis, égaux entre eux, et le troisième ou 
terminal, deux fois plus long que les deux autres pris 
ensemble , oblong , très comprimé, plane, obtus à 
son extrémité, tout-à-fait dépourvu de soie. — Point 
de trompe apparente. — Tcte petite , globuleuse , 
presque entièrement occupée par les yeux, qui sont 
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Nigra, griseo-villosa , abdomine inctavo tes tac eo, 
segmentis basi macula magna dorsati transversa ni- 
gra; pedibus testaceis , posteriorum tibiis tarsisque 
nigris; alis hialinis , nervis duobus cùstaUbus nigris. 

Hab. flores in Hispanid. Long. 4 î/a Un. 

L'astomelle est un diptère excessivement rare. Je 
ne l'ai rencontrée qu'une seule fois , en juin 1808, 
sur les fleurs a Casa del campo , aux environs de 
Madrid. Sa tête est noire et ses yeux sont velus. L'é- 
•cusson est convexe, obtus, et de même couleur que le 
corselet. Les trois derniers segmen s deTabdopien sbflt 
presqu'entièrentent noirs. 

Obs. Je ne sais sur quel caractère positif repose la 
dénomination spécifique de marginata qu'on loi a 
donnée dans quelques ouvrages (ij. 
2° Xestomysa ? Xestomyse. 

3e trouve décrit dans mon journal entomologique , 
sous le nom à'usia cidiciformis , un diptère qui res- 
semble parfaitement aux usia 9 par la position des 
antennes , la direction, la structuré de la trompe et 
ses Habitudes , mais qui en diffère par la forme géné- 
rale du corps et par celle des articles des antennes. 
Quoique je ne possède plus cet insecte , une étude 

(1) M. Latreille désignait indistinctement aux entomologistes nette 
espèce tous les noms de Marginata et de Clavicornis. Oa devra mainte 
nent remplacer ces dénominations par celle que propose M. Dafour. 

H. Vanderlinden a rapporté au genre AttomeJle VHenops Vaxtlli 
de Klug. ( Magot, der BerL naturf. Gesellscha/L I. 1807. a55. 
lab. vu. fig. 6 ). Vojrex, à ce sujet, le Bulletin de la Sotiété Philo- 
mmlhûjut pour l'innée 1639 , et le Ditdomtaire clatmçvâ /fhist. naU f 
article AttomsUs* 

B. 
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comparatif e de ses caractères avec ceux des genres 
récemment établis par Wiedemann, m'a fait penser 
qu'il pouvait appartenir aux Xestomjrza dt cet auteur. 
Toutefois il me reste encore des doutes. 

Caract. gcnèriq. — Antennes dirigées en avant, 
cylindracées , plus longues que la tête , composées de 
trois articles, dont le premier, le plus long de tons , 
est cylindroïde ; le deuxième , fort court , arrondi ; le 
troisième , un peu moins long que le dernier , atténué 
en pointe a son extrémité. — Trompe dirigée en avant, 
un peu plus lougue que le corselet , légèrement cour- 
bée. — Tête de la largeur de ce dernier. — Corselet 
convexe.— Abdomen cylindracé, grêle, deux fois plus 
long que le corselet. — Pattes de médiocre longueur. 
— Ailes plus courtes que l'abdomen, étalées dans le 
repos. 

Caractère spécifique. 

Xestomjrza ! culicifbrmis. Xestomyse culiciforme* 
Obscure griseq-pubescens ; thorace subtrilineato ; 

pc dibus obscurioribus 7 femoribus tarsisque nigrescen- 

tibus; alis diaphanis. 

Bah. flores in coltibus aridis Bispaniœ. Long. 4 lin. 
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y Ploasrliagioniformis. Ploas rhngioniforme. 

Niger, hirtus; antennis tuberculo frontali duplici 
insertis; ab domine elongaîo, cjlindrico, [supernè basi 
testaceo ; pedibus longis nigris; alisfumosis. 

Hab. flores in Hispanid. Long. 5 1/2 Un. 

Téte subhorizontale, transversale , de la largeur du 
corselet, velue, noire. — Yeux assez saillans. — An- 
termes insérées sur une double protubérance luisante 
du front, rapprochées , dirigées eu avant, un peu plus 
longues que la téte, composées de trois articles, dont 
e premier, remarquable par sa grosseur , est conico- 
pyriforme et très-velu ; le deuxième , fort petit et 
>blong, s'insère un peu latéralement a l'extrémité du 
ïremier ; le troisième est en forme de stylet pointu. — 
Trompe dirigée en avant , de la longueur des antënnes, 
égèrement renflée a sa pointe. — Palpes saillans, cy- 
indriques, mais terminés en capitules. — Corselet 
toir,vclu, sans taches. — Eeiisson obtus, convexe. 
—Abdomen alongé, cylindrique, d'un noir profond, 
vec les deux premiers segmens teslacés en-dessus, 
rois fois plus longs que le corselet. — Ailes à* la lon- 
gueur de l'abdomen , d'une teinte enfumée, étalées 
[ans le repos. — Balanciers d'un jaune vif, en massue. 
— Cueillerons entièrement nuls. — Pattes longues, 
;réles, noires; tarses alongés, leur premier article 
ussi long que tous les autres pris ensemble. 

Dans le mois de juin 1808, j'ai découvert ce rare 
liptère sur les fleurs, aux environs de Madrid; je ne 
ai plus rencontre depuis lor<. 

Obs. La forme alongée du corps de ce diptère et 
a configuration de ses palpes, l'éloignent des antres 
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espèces de ploas, et il pourrait constituer un genr* e 
nouveau. 

4* Anthrax margaritifer. Anthrax perlé. 

Griseo-tomentosa ; alis kyalinis; costa brunnea\ tho- ^ 
race puncto humerali argenteo nitidissimo; abdomine^^ 
fasciis quatuor basi apiceque aigris. 

Hab. in coUibus aridis Hispaniœ. Long. 7 lin. 

Cette espèce , qui n'est pas rare en Espagne, res- " 
semble kVA. hottentotta, Fabr. y msLi$ elle en est bien 
distincte. Front blanchâtre ; antennes noires ; yeux 
d'un vert obscur ; corselet revêtu d'un duvet gris ; de* 
quatre bandes noires de l'abdomen les deux posté- 
rieures plus rapprochées entre elles ; ventre au-dessotis 
de l'abdomen , avec un duvet blanchâtre sans bandes; 
balanciers blanchâtres ; pattes noires , avec les cuisses 
un peu plus claires vers leur base. 

5* Anthrax bombyciformis. Anthrax bombyci* 
forme» 

Flavo rufescentivillosa; alis dimidiato-concoloribus 
puncto subcentrali obscuro f apice nigro Jumosis; ab- 
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litres , tarses noirs ; ailes blondes dans les deux tiers 
inférieurs , avec tin point noirâtre vers le milieu de 
cette couleur ; le reste d'un noir enfumé* 

Dans le mois de juillet 1808, j'ai rencontré cette 
belle et rare espèce aux environs de Madrid. Quand 
elle est posée , son abdomen se relève et on la pren- 
drait pour nn petit bombix. 

60 Bombilius vertebralis. Bombyle vertébral • 

Niger % pilis griseo-murinis nigrisque villosus; série 
^dorsali punctorum argenteorum a thoracis medio ad 
*znum usque; alarum costa latè nigrescente ; pedibus 
rugriSj femoribus apice tiiiis , tarsorumque articulo 
primo piceis. 

II ab. flores in Hispanid. Long. 4 Un. 
Le dessus de la tête et le bord antérieur du corselet, 
d'une origine de Vaile a Vautre, ont une villosité noire. 
Les points blancs qui forment une série dorsale sont 
au nombre de buit a neuf. 

Le B. vertébral est très distinct du B. punctatus, 
Fabr. (Coqueb., III. tab. 20. fig. 40 qui a deux séries 
de points argentés. Je l'ai trouvé en mars 1812, an* 
environs de Valence en Espagne. 

7 Dasypogon senes. Dasypogon vieillard. 

Niger glaber, facie barba que albidis; antennis 
nigris thoracis limbo scutelloque albido-sericcis ; ab- 
domine fasciis quatuor dorsalibus pedibusque rufb- 
lutescentibus\ alis dimidiato-fumosis. 

Hab. in collibus aridis Hispaniœ. Long. 6 Un. 

Le dernier article des antennes est denx fois plus 
long que les denx autres pris ensemble, cylindrique , 
pointa , mais sans poils ni soie terminale ; balanciers 
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jaune*»; premier et dernier segmens de l'abdomen tout-" 
a-fait noirs, ainsi que le dessous de ce dernier ; tars^- 3 
noirâtres. 

J'ai trouvé ce dasypogon aux en? irons de Tudela ^ 
en Navarre, en juin 1809. 

Obs. Dans la série des espèces , le dasypogon sene^ 
doit se placer à côté dn D. limbatus, Fabr. avec lequel 
il a de grands rapports , mais dont il diffère spécifi- 
quement. 

8° Dasipogon nigriventris. Dasypogon ventre noir. 

Rufo-vMosus j ano abdomineque subtus atris , tho- 
race subgriseo ; iibiis tarsisque posticis extus hirsutis- 
simis; alis Jumosis; costa rufo testacea. 

Hab. in aridis collibus Hispaniœ, Matriti. Long. 8 /. 

L'abdomen est en dessus, couvert de poils d'un 
roux vif, a l'exception du dernier segment, qui est 
noir. 

9 e Dasypogon ripicola. Dasypogon ripicole. 

Cinerèo-niger > glaber ; antennarum articula tertio 
apice stylifero ; ab domine atro, segmentis 4*-5* 
moque supra argenteo micantibus; barba atra ; pedibus 
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domcn glabve , premier serment argenté , «leuxièmr. 
et Troisième noirs, avec un peu de blanchâtre sur les 
côtés de leur base, quatrième et cinquième argentés, 
sixième et septième tout-a-fait noirs ; anus couronné 
de poils noirs très-courts , raides , tronqués ; dessous 
de F abdomen d'un noir profond; pelottes des tarses 
roussâtres ; ailes diaphanes a nervures noires ; balan- 
ciers jaunes , placés entre deux faisceaux semi- circu- 
laires de poils fins et grisâtres. 

En septembre 1808, j'ai pris ce diptère sur les bords 
de l'Ebre , près de Logronno. Il varie pour sa gran- 
deur, depuis quatre jusqu'à sept lignes de long. 

io° Laphrialanigera. Laphrie lanigère. 

Atra y nitida , aXbido mollissime longeque villosa , 
abdomine suprà brevissime pïloso; antenni* quadri 
articulatis ; alis diaphanis , venis testaceis. 

Hab. in aridis Hispaniœ. Long. 3 î/a lin. 

Tête, dos du corselet, dessous de l'abdomen et 
cuisses garnies d'an long duvet blanchâtre; yenxd'un 
vert obeur ; antennes de quatre articles , non compris 
le stylet fort court et sétiforme qui termine le der- 
nier; le quatrième de ces articles n'est point fusi forme. 

En juin 1809 , j'ai pris cette laphrie aux environs 
de Tudela en Navarre. 

1 1° Laphriacoarctata. Laphrie étranglée. 

Nigra, capite albido-viUosOj fronte flav esc ente , 
antennisferrugineis; abdomine atro, nitido, segmentis 
coarctatis , a° 3° 4° que suprà utrinque lineola trans- 
versa alba; alis basi subtestaceis ; pedibus nigris gri- * 
seo-villosis , tibiis basi testaceis. 

Hab. in colUbus Hispaniœ , Matriti. 
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i a Sepedonferrugineus. Sépédon ferrugineux. 
Testaceo-ferrugineus , thoracis dorso cinereo-li- 
neato , oculis purpureo trifasciatis , capitis vertice 
punctîs duobus atris; pedibus corpori concoloribus 
tarsis obscuris. 

Rab. in plantis païudosis Hispaniœ * Galliœque 
circaParisios. Long. 3 1/2 lin. 

Le sépédon ferrugineux présente, soit dans sa struc- 
ture générale et sa physionomie , soit dans ses carac- 
tères génériques , la plus grande ressemblance avec le 
sépédon des marais , dont il est très-distinct comme 
espèce. Il y a plus de trente ans que je le découvris 
sur les plantes aquatiques , à Gentilly , près Paris ; 
en 1808 , je le retrouvai dans le marais de Logronno , 
en Espagne, et il est encore inédit. Je pense que c'est 
l'espèce dont MM. Le Pelletier de S.-Fargeau et Au- 
dinet-Serville ont entendu parler, en disant à l'article 
Sépédon de l'Encyclopédie méthodique , quils con- 
naissaient aux environs de Paris deux espèces de ce 
genre dont ils ne mentionnent que la plus communequi 
est le 5. des marais. 

06s. Cette dernière espèce (S. palus tri^ Latr.) n'est 
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premiers , enchâssés l'on dans l'autre, forment une 
masse commune ovale , globuleuse, glabre, et dont le 
dernier en stylet sétiforme , simple , nu , deux fois 
plus long que les précédens, est implanté an centre du 
bout du second. Ce dernier (le second) est plus court 
que le premier, arrondi et enchâssé dans une échan- 
crurc de celui-ci; trompe rétractile, non apparente 
dans l'état de repos ; tête déprimée, front plane, glabre; 
pattes simples , ambulatoires ; ailes rudimentaires , 
"beaucoup plus courtes que l'abdomen. 

Caractère spécifique. 

Myrmemorpha brachyptera. Myrmémorphe bra- 
chypière. 

jRff/â, nitida; scutello abdomineque nigrescentibasi 
alis abdomine tripla brevioribus. 

Hab. in graminosù Hispaniœ. Long, i lin. 

Sa tétc est plane comme dans Yoscinù planijrom* , 
Fabr. Les ailes ne sont, à proprement parler, que des 
moignons ou des vestiges. 

Je n'ai rencontré qu'une seule fois ce diptère , et il 
fait époque dans mes conquêtes entomologîques en Es* 
pagne. 

Qu'on me permette de rappeler en peu de mots la 
circonstance où j'en fis la~découverle : 

Forcé en 1808, et dans le mois d'août, de quitter 
précipitamment Madrid pour suivre a pied la retraite 
de l'armée, je ne perdais pas une occasion de me livrer 
à des recherches d'histoire nalurelle,et la forme de mon 
chapeau , doublée intérieurement de liège, était l'en- 
trepôt de ma collection d'insectes. L'armée fit une 
halte près de Briviesca, en Casai le , et le besoin de 
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repos , autant que mon habitude d'investigation! me. 
firent choisir pou rgî te une pelouse un peu éloignée du 
fracas des armes. Là , couché en pronalion, j'oubliai 
bientôt et les Français et les Espagnols pour enfoncer 
mes regards dans ce buisson herbeux, peuplé d'une 
myriade de petits insectes ; parmi ceux-ci je retrouvai 
d'anciennes connaissances , mais leurs courses , leurs 
manœuvres , ne laissaient pas que de me procurer un 
délassement instructif. Bientôt un d'eux, d'une phy- 
sionomie un peu hétéroclite, fixa plus particulièrement 
mon attention ; je le pris au premier coup d'oeil pour 
une fourmi ou un petit ichneumon aptère ; il courait 
avec assez d'agilité et sautillait parfois. Devenu mon 
prisonnier» la loupe vint éclaircir tous mes doutes et 
m'apprend re qu'il appartenait a l'ordre des diptères. 
Je ne voulus pas renvoyer à un autre moment d'en 
consigner les caractères essentiels dans le carnet de 
mes observations , et c'est celui que j'ai désigné sous 
le nom de Atyrmemorpha. La chaleur excessive, la 
lassitude, me plongèrent malgré moi dans un sommeil 
imprudent, qui eût pu devenir pour moi un sommeil 
éternel, si les sollicitudes d'un ami, éveillées par mon 
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avec lequel il a aussi quelque conformité d'habitudes. 
Peut-être même le scenopinus, primitivement placé 
dans les m us ci des, et reporté aujourd'hui à la fin de 
la famille des tanyslomes , devra-t-il être recolloqué 
avec le myrmemorpha dans les muscides, non loin du 
genre mosillus. — Judicent peritiores ! 

EXPLICATION DE LA PLANCHE 1] \. 

i. Antennes de X AstomeUa curv'wentn» f grossies, 
a. Antenne du Ploas Hiagioni/omut , grossie. 
3. Antenne du Xestomyza ctdiaformU , grossie. 
4* Antenne du Dasypogon unes. 

5. Ancenne du Dasypogon ripicola. 

6. Antenne du Laphria lanigera. 

7. Antenne do Septdon firrugineus. 

8. Antenne du Myrmemorpha brachjrptcra. 

Quelques observations sur le genre Litiope 
de M. Rang ; 

Par M. Louis Kienei. 

M. Rang est le premier qui ait fiât connaître le 
genre Litiope, qu'il place parmi les Gastéropodes. 
Les renseignement qu'il a pu avoir snr la coquille et 
l'animal (car il n'a possédé celui-ci qu'en mauvais 
état) sont bien insuffisans pour les particularités 
que présente ce nouveau genre. Il parle légèrement 
dés habitudes de l'animal ; et nous avons recueilli 
sur cet intéressant mollusque des faits qui, en ap- 
puyant ce que M. Rang en a déjà dit, donnent un 
nouvel intérêt à son histoire. 
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Caractères de la coquille : Non operculée , spire 
aifpiê, cinq on «ix tours, le dernier beaucoup plus 
grand que les antres et bombé. Ouverture oblongue, 
élargie ven le milieu par la rentrée du bord columd- 
laire dans cette partie ; le bord coluxnellaire tronqué 
a sa base. Longueur de la coquille, deux lignes enri- 
ron. Quelques individus offrent des variétés dans h 
couleur de la coquille, d'autres dans le tour de la 
bouche , qui est noir. M. Rang a établi deux espèces 
sur ces simples différences : l'une à laquelle il a donné 
le nom de Liliope tachetée , et qu'il dît être beau- 
coup plus commune que celle qu'il a décrite sous le 
nom de L. bouche noire ( Annales des Sciences natu- 
relles 1829). Ces variétés ne proviennent que des dif- 
férences de sexe ou d'âge ; car sur un grand nombre 
d'individus que j'ai examinés, j'en ai vu beaucoup de 
la première espèce dont le tour de la bouebe commen- 
çait a devenir noir, et qui étaient en tout point sem- 
blables à l'espèce Bouche noire de M. Rang \ de plus 
elles se trouvent constamment ensemble. Ces faits 
m'ont engagé à supprimer cette division en deux es- 
pèces pour n'en faire qu'une seule. Pour rappeler 
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serré qu'en secouant les branches où ils étaient, pour 
les faire tomber, il en voyait souvent qui restaient 
suspendus % une grande distance par un fil impercep- 
tible, comme celui d'une petite araignée ; le fil par- 
tait du pied du mollusque. Pour s'assurer qu'il ne de- 
vait point cet effet au basard , il appuya son doigt au 
pied du mollusque, et le retira doucement; le fil s'a- 
longeait a mesure que son doigt s'en éloignait ; s'il 
Télevait en l'air, la petite coquille y restait suspen- 
due très long-temps et à une grande distance. H a fait 
cette expérience sur plus d'une vingtaine d'individus, 
et a toujours obtenu les mêmes résultats. 

Ce mollusque naît et se reproduit sur In plante sur 
laquelle on le trouve; cette plante est sans cesse ba- 
lottée par une mer sans fond avec plus ou moins de 
violence *, aussi ce petit être , détaché par une vague 
de son fragile sol natal , serait perdu , si la nature ne 
l'eût doué de la faculté de filer une soie qui , comme 
un cable, l'y retient et lui conserve la vie. 

Une remarque fort curieuse encore a été faite : 
on a vu ces petits mollusques, étant au fond d'un 
vase d'eau , lancer une bulle d'air ; cette bulle est lente 
à monter sur l'eau, et le petit animal, en la faisant 
échapper, a la prévoyance de l'envelopper de fils avec 
lesquels il remonte a la surface. Ceci est encore pour 
lui un autre moyen de conservation : si la secousse 
qui le détache de sa plante nonrricière est assez forte 
pour rompre le fil qui l'y retenait , il se rattache à cette 
bulle qui flotte a la surface des eaux Jus'cjua ce que, 
rencontrant une autre grappe de raisins, fé mollusque 
y remonte et retrouve «ne nouvelle patrie ; et lorsque, 
par l'effet de la propagation , sa famille ne trouve 
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plus de quoi se nourrir sur la plante hospitalière , 
ceux qui la peuplaient l'abandonnent , et , suspendus 
k leurs petites, bulles , ils attendent que la mer leur 
apporte un autre amas de raisins , où retrouvant les 
substances nutritives 9 ils reforment leur petite colo- 
nie. 

M. Bellanger a fait recueillir grand nombre de cette 
plante , et a trouvé dessus avec les coquilles une très 
grande quantité d'œufs qu'il suppose être ceux de ce 
nouveau genre. 

Ces œufs étaient ronds et de la grosseur d'une tête 
d'épingle un peu forte ; ils étaient diaphanes , brillans 
comme des gouttes de rosée, et d'une légère teinte 
jaunâtre. Ils avaient assez de consistance et s'écrasaient 
avec peine sous la pression de l'ongle; il y en avait 
quelques autres, mais en petite quantité, dont la cou- 
leur était d'un blanc mat. On peut supposer que les 
fœtus étaient plus avancés dans ceux-ci; la liqueur 
qui en sortait en les écrasant était plus condensée et 
également d'un blanc mat, tandis qu'au contraire la 
liqueur exprimée des premiers était plus fluide et 
d'une teinte un peu jaune. 



C *»5) 



Description des Hydrolèacées ; 

Par M. CHOIST (i). 

La famille de plantes qui a été ainsi nommée , on plu- 
t le genre Ilydrolea qui lui a fourni son nom , avait 
i placé par les auteurs parmi les genres de la famille 
s Liserons, jusqu'à Robert Brown, qui, dans le 
r odromus , et ensuite dans son beau Mémoire sur le 
^ n 89 * a proposé d'en faire un groupe distinct. Le 
>nibre des espèces qui y rentrent est aujourd'hui de 
i, divisées en 5 genres. Nous allons présenter quel- 
les observations , d'abord sur ces genres, puis sur 
s affinités naturelles du groupe; les détails pure- 
ent organographiques seront suffisamment connus 
r les descriptions des espèces qui termineront ce 
lit travail. 

I. — Genres de la famille des Hydroliacèes: 

Les cinq genres de cette famille portent les noms 
; Hydtolea, Hydrolia 7 Nama, Wigandia, Jîo- 
anzojfia : deux seulement étaient connus deLinnée, 
ivoir le premier et le troisième, chacun par une ou 
eux espèces. Les caractères qui les distinguent sont, 
atre le port général, la constitution des placentas, 
ai sont cylindriques dans les uns et lamelliformes 

(i) Un exemplaire imprimé de ce Mémoire nous a été adressé par 
auteur ; nous présumons qu'il est élirait des Mémoires de la Société 
'Histoire naturelle de Genève. Son intérêt pour la botanique géné- 
ile nous a engagé à le reproduire ici presque textuellement , arec 
aelqoes-unes des figures qui raccompagnent. H. 

Novembre i833, x5 
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dans quelques autres; les étamincs et les styles, tantôt 
inclus dans la corolle, tantôt saillants hors de son tube; 
les styles au nombre de deux dans quatre genres, cl 
réduits a un dans le Romanzoffïa. 
* Les Hydrolea (i er genre) sont au nombre de huit 
espèces , dont sept bien connues et une incertaine; 
elles se distinguent par des placentas cylindriques et 
des étamines peu saillantes , souvent même renfer- | 
mées dans le tube de la corolle; ce «ont en général des 
Herbes habitant les lieux humides, marais et flenvef ; 
elles sont le seul genre de la famille dont les espèces 
soient réparties dans les diverses parties du monde' 
deux habitent Y Amérique méridionale; deux l'Aîné- 
rique boréale; nne est commune aux deux Amériques; 
deux sont communes à l'Amérique et a l'Inde orien- 
tale; une est originaire de la Chine. Cette distribution 
géographique confirme en petit ce que j'ai observé pins 
en grand dans d'antres familles, et sur-tout dans celle 
des Convolvulacées : c'est que les planles voisines des 
eaux se disséminent plus facilement, et se retrouvent 
plus souvent dans des régions éloignées quelespWa 
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trier dans une même espèce; aussi ai-je Hésité a le 
inserrer comme base de subdivision dans le genre, 
^pendant comme le nombre des espèces est très res- 
cint, et que ce caractère est très-commode , je ne me 
lis pas fait scrupule de remployer encore, tout en 
sertissant qu'il ne doit l'être qu'avec précaution. 
Le genre Sagonea d' Aublet, ou Reichelia de Schre- 
1er, me parait ne pouvoir se distinguer de XHydrolea, 
c pense même que la plante, dont on a constitué ce 
>rétendu genre, n'est autre chose qu'une variété de 
'Hydrolea quadrivalvis. Deux caractères sont en 
îffct indiqués pour les différencier : l'un de genre; 
elle est trigyne, tandis que toutes les Hydroléacées 
wntdigynes : Vautre d'espèce; elle est sans épines, 
tandis que XHydrolea quadrivalvis est épineuse. Sur 
e premier de ces caractères , je remarque que déjà on 
ivait trouvé une variété trigyne d'une autre espèce 
XHydrolea , savoir XHydrolea spinosa , et que 
iwartz, qui avait signalé cette varié! é, quoiqu'il l'eût 
i tort distinguée comme espèce sous le nom de Hy- 
irolea trigyna, n'avait cependant point proposé d'en 
constituer un genre à part (i) ; d'ailleurs ayant vu la 
plante même d'Àublet dans le bel herbier du British 
Musœum^^y ai trouvé des fleurs a deux styles au mi- 
lieu de fleurs à trois styles. Sur le second caractère, 
L'absence d'épines , je renvoie à ce que je viens d'éta- 
blir, savoir qu'il ne peut seul constituer une espèce, 

(1) Cavanillcs, en réunissant VHydrolea spinosa tlYHydrolea 
trigjna dans une mime espèce , avait déjà insiste' sur cette yariation 
dans le nombre des styles ; il dit en avoir observe* tantôt deux , tan- 
tôt trois , quelquefois même quatre. 
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quand , d'ailleurs, tous les autres détails de l'organi- 
sation se ressemblent : or, c'est ce dont j'ai pu m'as- 
surer en décrivant le Sagonea, et en le comparant 
avec Y Hydrolea quadrivalvis; l'un et l'autre ha- 
bitent les marais et le bord des petits ruisseaux. 

Le genre Hydrolia ( a e genre) renferme une seule 
espèce y originaire de Madagascar : il a été établi par 
M. Du Petit Thouars, et ne se distingue absolument 
que par l'insertion des étamîncs, qui paraissent naître 
de la gorge et non du tube de la corolle : malbcureU' 
sèment je n'ai pu voir celle plante. L'absence de c^* 
ractères importons, l'identité de station, puisqu'cl^ 
se trouve près des marais , me paraissent favorables 
l'opinion, qu'elle n'est pas différente des Hydrolcc^ 
Je me serais décidé a l'y réunir, si j'eusse pu en véri 
fier les caractères, avec d'autant moins de scrupule 
que le nom qui lui a été imposé est peu conforme arn^ 
lois de la nomenclature, et se dislingue difficilement 
de celui du genre précédent. 



Les espèces de Nama (3 e genre) sont an nombres 
de sept; elles habitent toutes le Mexique, le Pérou- 
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savoir, îa longueur des étamines qui sont saillantes 
hors de la nVur, copt -ndant elles en diffèrent tellement 
par le port, que nous n'avons pu faire autrement que 
d'adopter l'opinion de M. Kunth, qui les regarde 
comme un genre distinct. Ce sont en effet de grandes 
plantes a feuilles gigantesques comparativement aux 
feuilles des Nama y a longs épis de fleurs et à co- 
rolles qui vont jusqu'à dépasser un ponce de gran- 
deur : ce sont des plautes qui seraient tout-a-fait dignes 
de figurer parmi les plautes d'ornement; elles sont en 
outre recouvertes de poils très nombreux, très serrés 
et très «durs, qui leur donnent un aspect tout parti- 
culier. 

Enfin le genre Romanzojfia renferme une seule es- 
pèce, découverte dans la vallée d'Unalaschka , et dé- 
crite par Chamisso; son habitation dans les fentes 
humides des rochers, son port, son apparence, la 
rapprochaient des Saxifrages -, quelques caractères pa- 
raissaient la placer dans le voisinage des Drosera; 
mais sa corolle monopélale, et la constitution de son 
fruit indiquaient pour cette plante une toute antre 
place dans l'ordre naturel. Quelques genres de Per- 
sonnées {Capraria, Hornemannia, Browallia , et 
même Erinus ont une telle ressemblance dans l'ha- 
bitus, et dans le fruit une si absolue identité, que 
je rne sens disposé à rapprocher de ces genres le iîo- 
manzqffia; mais il a cinq étamines, et les Personéf s 
en ont quatre , ordinairement didynames. Jusqu'à 
quel point ce caractère est-il important lorsqu'il s'agit 
d'une famille (les Personées), dont l'état normal et 
régulier serait d'avoir cinq étamines, et qui offrent 
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souvent le rudiment de la cinquième quand elles n'en , 
ont que quatre? de genres (comme le Capraria) dont 
quelques espèces ont été trouvées avoir cinq étami- 
ncs? c'est ce que décidera un jour une étude appro- 
fondie de cet ordre. Les Solanées capsulaires eussent 
pu aussi très légitimement réclamer le genre dont il 
s'agit ; mais il en diffère par le port général , et par la 
forme de l'embryon. Provisoirement je me range * 
l'opinion qui m'a été suggérée en conversation par un 
savant botaniste, je crois M. Robert Brown > savoir, 
que ce genre devrait prendre place parmi les Hydro- 
léacées; il me sera cependant permis de tirer de cette 
discussion la conclusion que les trois familles (Hy- 
droléacées, Personécs, Solanées) entre lesquelles on 
peut hésiter pour assigner la place d'un même genre , 
ont entre elles des rapports remarquables, et ne doi- 
vent pas être éloignées dans Tordre naturel. Celte ré- 
flexion me conduit à présenter quelques observations 
sur Us affinités qui paraissent appartenir au groupe 
des Hydrolcacées. 



II. — *4 (finîtes des Hydrolêacées. 



(.3.) 

pes auxquels elles n'appartenaient pas. Aussi ai-je es- 
sayé de dresser un tableau d'après les idées que j'ai 
conçues sur celte classe, en adoptant la disposition 
circulaire , en indiquant par des espaces plus ou moins 
grands, les rapprochements plus ou moins marqués 
qui existent entre les familles, et sans me dissimuler, 
au reste, que toute série linéaire ou circulaire donne 
lieu à des objections : parmi les caractères qui justi- 
fient l'arrangement que je propose, je me suis con- 
tenté de citer ceux que fournissent le nombre des 
graines et la forme générale de la fleur, sans ignorer 
qu'ils ne doivent pas être indiqués d'une manière ab- 
solue, et qu'ils souffrent quelques rares exceptions. 
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Oq voit à l'inspection du tableau qui précède, que 
la EimiJie des ilydroléacées y occupe une place bien, 
différente de celle qu'on lui assigne d'ordinaire : 
ce changement mérite d'être justifié. 

On avait jusqu'à présent rapproché ces plantes des 
Liserons , et même, comme je l'ai dit plus haut, on 
les avait placées dans une seule famille; cependant les 
Liserons ont des loges monospermes ou dispermes , 
un albumen mucilagineux, un embryon courbé à co- 
tylédons foliacés ; les Hjdrolea ont des loges poly- 
spermes, des graines en nombre infini et très petites, 
un albumen charnu, un embryon droit; il n'y [a, 
du reste, dans le port aucune ressemblance caractéri- 
sée : aucune Hydrotea n'est volubile. Il faut donc voir 
dans un rapprochement si long-temps admis un de ces 
Lasards que l'histoire de la classification offre trop 
.souvent, et qui fixent en quelque façon des genres 
douteux dans les places que les grands botanistes leur 
ont une fois assignées. Nous pensons que les Hydro- 
lea doivent être placées dans un même groupe avec 
les Personces et avec les Solanées capsulaires, qui 
peuvent à peine elles-mêmes se distinguer des Per- 
sonées par quelque caractère suffisant : aux preuves 
de ce rapprochement qui se tirent de la constitution 
du fruit, a celles qui peuvent se déduire du port (i), 
et aux raisonnemens que nous a fournis la discussion 
relative au genre Romanzqffia, j'ajouterai un petit 
détail historique. 

(i) Les espèces du genre Hydrolca , et en particulier les espèces 
épineuses , ont une ressemblance frappante de port ayee plusieurs 
Solanées. 
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II existe dans les livres une espèce de Tabac (iVi- 
cotiana urens) rjui s'y trouve depuis longtemps, car 
il a été figuré par Plumier et nommé par Linnéc; celle 
espèce a été admise par M. Lehmann, auteur d'une 
Monographie des Nicotianes , et qui en avait vu un 
échantillon a Paris, dans l'herbier de Vaillant; or, 
Sprengel a reconnu , j'ignore sur quelles données , 
que ce prétendu Tabac n'était autre chose qu'une Hy- 
droléacée , qu'il a nommée Wigandia pruritiva. Ayant 
étudié à Paris le même échantillon que je viens de 
citer, j'ai vu qu'il n'était pas seulement une espèce 
distincte ; c'est YHydrolea crispa de Ruiz et Pavon , 
Wigandia crispa de Humboldt et Bonpland; l'erreur 
n'eut pas été possible, sur- tout n'eût pas été admise 
par un monographe célèbre, s'il n'y eut eu réellement 
de grands principes d'analogie entre les NicotiAnes 
(Solanées) et les Hydroléacées. 

On doit aussi remarquer entre cette famille et les 
Polènionidées des points de contact nombreux; cette 
aiuloj:o a été inJ'q-.uv Jêjà p.ir Pobert Brovrn, dans 
le -Vcwoi'Y sur *V (ok^.i. 

\u reste* tout en si { ;n.iLnt les importante* diffe- 
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tion entre les groupes conûgus appartenant à une 

même série, et se louchant par des caractères fonda- 
mentaux, elles groupes parallèles appartenant a des 
séries différentes, mais se ressemblant par des carac- 
tères d'un ordre moindre; et parmi ces preuves, celle 
que je signale dans les familles auxquelles je fais allu- 
sion, me parait assez forte. 



III. — Descriptio Specierum. 
HYDROLEACEiE. 

CoayoîraJacearom $p. Aucl. Hjdroleae. Br. Cong. p. 3a. 

Cnlyx 5-fidus, lobis saepius usque ad basim distinctis 
xqualibus apice fréquenter spalbulato-dilatatis, circà 
fructum persistens. Corolla monopetala saepius campa- 
nulata apice 5-loba. Stamina corollae inserta lobis al- 
terna, nunc inclusa, nunc exserta. Styli duo, Roman» 
zoffiae in unum coaliti, stamina superantes; stigmata 
incrassata aut capitata; orarium 2-loculare, loculis 
polyspermis. Capsula 2-locularis loculicido-bivalvis : 
dissepimenlum medio valvularum affixum : placent» 
2 in quoque loculo medio dissepimenii affixae nunc 
fungosae coadunata?, nunc laminiformcs séparais. Se- 
mina in placenta sessilia numerosissima ; albumen 
carnosum -, embryo rectus. 

Plants lieibaceœ , annuae , aut rhizoearpicae. Caules 
recli aut diffusi, glabri, pubescentes, etiam bispi- 
dissimi; rarô s pedes superantes; ramuli altcrni. 
Folia alterna simplicia intégra aut saepius dentala et 
serrata , plus minusve conferta , saepius petiolata. 
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Flores corymbosi antfpicati, nunc ctîam scorpinidè 
disposili. 

Spccies pleraque Americana?; i reperilur in ludia 
et Javft, i in Chinâ, i in Timor, i in Madagascar, i in 
insulis Aleutiis. Pie raque loca sicca habitant, qui- 
dam paludes aût flnmina. 

Ordo sœpè Convolvulis sed immerito coadunatus, 
Personatis et Solaneis affinis. Corollâ regulari et sta- 
miniLus 5 ab illo ordine, embryone recto et non ar- 
cualo ab hoc praecipuè distans. 

I. — Gewus HYDROLEA. 

Hydrolea et Sleris, Lin. Namac sp. , Lin. Sagonea 
Aubl. Reichelia , Schreb. 

Calyx 5-sepalus persistens. Corolla rotato- campa - 
nulata. Stamina corolla? tubo inserta. Styli a, siigma- 
tibua depresso-capitatis. Capsula 2-locularis ; disse- 
pi ment uni medio placentiferum ; placent» teretes 
fuugo$a?. 



S i. Inermes. 
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Anagallis zeylanica, etc. Herm. mus. zeyl. 36. 
Burm. zeyh 19. 
Tsjeru-Vallel. Rheed. mal. X. p. 55. f. 28. 

Cauiis bcrbaceus, sabcompressas, filabcr. Fo^ia acota 1-3 pollices 
Icnjja 4-6 lineas In ta, in pctiolam a-3 lineas longom teoaem atté- 
nua ta ; inlernodia foliis dimidio breviora. Pednnculi sapins opposi- 
tifo'ii 3-4 lineas longi, filiformes, pobesccntes, viscidi. Sepala aeqnalia 
acuta 3 lineas longa. Corolla cxrulea calyce paulo longior 5-loba , 
lcbis ovalis glabris. Siamina suhexscrla ; anthère oTato-sagitUta 
conlortac. Siyli siamina aequantes. Capsula gliibra , orata , rugolasa , 
stylis coronata calyce iuvoluia. Seuiina minatissima numérota. 

[i. foliis supernè tcnuissimè ciliatis. 
Hydrolea javanica. Blum. Beitr. fl. Nederl. Ind. 
p. 725. 

7. Caule apicc pubescente , floribus breviùs pedun- 
culatis. 

Steris villosa. Pav.ï mss. A. Deless. 

S. ylaberrima, floribus breviùs peduncnlatis , pe- 
dunculis in dichotomiis , sepalis glaberrimis. 

Evolvulas. n.° i365. Burchell. mss. 

©. (V. s. h. DC. Burm.^ y. h. Deless* ex Pavon. 
S. h. Hooker ex Burchell.) Hab. Indiam orientalem, 
7. Mexicum, 0. Javam circà Bataviam, 6". Rio. 

2. Hydrolea inermis. 

H. simplex, foliis lincari-lanceolatis subsessilibus 
glabris , pedunculis 1-3 (loris, sepalis aculis, glaber- 
rimis. 

Hydrolea inermis. Lour. Coch. î.p. 2i4« 

Freccdeuti afïînii. Foiia longiora miuùsqoe la ta. Fedoncali axil- 
lares i-3 flori , vel gemini aut terni i-flori. Capsala rugota ovata. 

©. (V. s. h. DC. exRoyen.) Hab. humida circk 
Canton. 4 
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*. Hydrolea corymbosa. 

H. ramosa, foliis ovato lanceolalis, sessilibus, gla- 
briusculis, floribus tcrmînalibus corymbosè approxi- 
matis, scpalis aculis, lanccolalis, lnspidis, corollà ca- 
lycem triplo superantc. 

Hydrolea corymbosa. EU. ! car. 1 . p. 336. 

Caalis blpedalis assnrgens aat ercoiiu basi lavis , in ramulis sub- 
bîrf ulof . Folia tessilia Vf dis et marginc subpubesccniia , seniora gla- 
bra , lanceolala 12-18 lineas longa sa;pè rrflexa. Flores in apicc co- 
jasque ramait solitarîi. Se|ia)a 3 lineas longa acuta. Corolhe lobi oral! 
azurci flflYO-YCnosi , basi albîs 5-puuctis nolati, calycem mahô sa- 
peranlet obtosi. Fi lamenta corollani aequanlia basi dilata ta. Slrli 
slamitta multô soperantet • âtigmata capitala. Capsula globosa glabra. 

y. Hab. in stagnis sterilibus St. Stephen* Caro- 
linœ et in Georgiâ. (V. s. h. Hookcr. ) 

§ 2. Spinosœ. 
4* Hydrolea quadrivalvis. 

H. foliis lanccolatis acutissimis u trinque attenuatis, 
floribus i-5 axillaribus sùbsessilibus, sepalis ovato- 
lanceolatis , capsulâ glabrâ. 
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rccti filiformes persistantes ; stigmata capiiota. Capsula globosa biral« 
tîs. Scmiua nutncrosissîma. 
|3. incrmi.i, floribus rulgo Irigynis. 
Sagonca palustris. Aubl. gityan. x. p. a85. t. m. 
Reichelia palusiris. Schreb gcn. n w 5ia. Willd. sp. 
i. j>. i5oa. 

Hydrolca Bartramii. Mss. herb. Btït. Mus. 
Ipsissimum Aublctii spécimen conspexi in Herbario Britannici 
ftlassei el descriptionem hic refera. — Cauli* herbêceuê glaber anl 
•vix pubescens. Folia laoceoUia atrinqoe et fcaii in petiolom atie- 
xi oa ta 3-4 pollice* longa 4*5 Hneat ht* tiridia glabra qnandoqoe 
nspero-punctulala intégra. Flores in aiilla 5-6 agglomérait. Sepala S 
Janceo/ala acuta av/uafia ba$l dilatata 4 Hneas longa persiateniia. 
Sijli 3 aut rariûs a persistantes. Capsula globosa glabra stylit coco- 
xi a la a-3 locoîam; dissepimenUi funçosa. Semina minima numéro* 
sitsimu. 

^.(V. s.h.DC.,(J.h.Brit.Mu*«i.) Hab. stagnante^ 
xindas Carolinae raeridionalis , et (JGoyanae rivulos. 
5. Hydrolca ovata. 

H. foliis o va lis subacuminatis peliolulatis, floribus 
paniculatis aut umbellatis subdichotome diapositia, 
sepalis lanceolatis, eapsulâ puberulâ. 

Hydrolea ovata. Nutt. ! mss. 

Radis fîbroaa. CaalU berbaceoe tares aut subcompressoi cinereo- 
velotiûui concarut foliotas i - a pedalis. Folia numérota anta ma ta- 
ri ta t cm dccidoa , intégra , Tiridia , molli* subtfts in nervis pnberuJa 
î i/i pollicem, longa i laia j petîoias i-a ltneat longut, teres pobes- 
cens. Iniernodia foliis brcviora 6 linéos longa. Spinai axillares 4*6 
lînens longa» acutc tereiet pubernl». Flores m ratffulis tentilnalibus 
aut rarô lnteralibns; peduoculi a- 3 ltneat longi, (crêtes, pvberuli. 
Sepala acuta Tiridia molli ter hispida 4 lineas longa, intégra recta 
mnrccsceniia et in pedunculom in matutkate rrflexa. Corolla cerru- 
lea campanul.ttà 5-loba semipollicaris glabra, lobit obtotit breribus. 
Stamina ezserta ad basim coro/1», affixa, glabra ; anthère oscillantct 
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•agUtatae. Styli filiformes tereles, glabri. Capsula globosa, biralfis, 
yelutina. Dissepimentam valvulii parallclum. 

y. (V. s. h. DC. ex Nuttall.)Hab. in Àrkansâ. 

6. Hydrolea spinosa. 

H. foliis ovato-lanceolatis acutis utrinque attcnna- 
tis subsessilibus , floribus terminalibus subcorymbo- 
sis , sepalis lineari-lanceolatis , capsulâ glabrâ. 

Hydrolea spinosa. L. sp, 3a8. AM. guy. i. p. 281. 
t. 1 10. R. etPav. ? fl. Per. Bot. reg. 566. 

Hydrolea tirgyna. Sw. Ind. occ. 1. p. 558. Cav. ic. 
6. p. 19. t. 52^.y. 1. 

Caolia leres, rectus , pubescent; pili longi albi patoli. Folia acula 
pubescentia intégra sobsinuaia viscoiula,a pollices longa, 1 ferè laU 
in brcvitsimum pcliolum attcnuata; intcrnodia 3*4 lin cas longa. 
Spinœ azillares palulas Yillosac 5 lîneas longa;. Pedunculi axillare* 
foliU panlô longiorea 5-6 flori compressi yillosi ; bracteas foliaceae 
villotas paryas. Sepala basi coalila villosa ciliauquc 3-4 un*** longa 
capsulai adpretsa. Corolla caerulca cal ycem supcrana limbo 5-partito, 
lobia oblasis. Stamina corollà breviora basi dilatata ; anlberae sagit- 
tatas. Ovarium subpiloiam ; atigmala incrassala. Capsula globosa lo- 
oida aljrlU mucronata. 

Variât, stylis 3, staminibus sepalis et corolla? lobis 
6 , loculis 3. 
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rigidœ horizontales 4 ~& lineas Ionçac acutissimae glabrae. Pedunculi 
in apîce ramulorum pnuci nniflori 3-3 lineas longi villosuli. Sepala 
-cqualia 3-3 lineas longa pubescentia. Corolla cœrulea caljce paulà 
loogior. Capsula ovata caljce brevior , a sly forain radimentis coro- 
nala. Semlna par va. 
Pracedenti valdè affinis. 

t> . (Y. s. herb. Rrit. Musaei, ex Miller.) Hab. No 
"vaux Hispaniam. 

Species minus nota* 
8. Hydrolea megapolamica. 

H. caule berbaceo glandnloso Tilloso , foHif Imccolatis otrlnqat 
«Uenaaiis hirsatis, corjmbis terminalibas. 

Hydrolea megapotamica. Spr. syst. kyP- » i4» 
Apud Rio grande ex Setto. 

II. — Gekus HYDROLIA. 

Hydrolia. Pet. Th. Nov. gen. Mad. p. 9. 

Calyx-5 fidus. Corolla rolala. Stamina corolle W- 
bis inserta. Styli a arcaati. Capsula a-locularis apice 
debiscens; receptaculum carnosinn. 

1 . Hydrolia Madagascariensis. 

H. caule simplici lereti basi nudo, floribus axillari- 
bus, pednnculis binis yel solitariis. 

Herba palustris. Calych lacinise basi dilatai». CorolUe tubas brerif, 
venlricosus Filamenta breria. Antheras sagiltatas. Orariom sLaplex. 
Capsola yalris a parom introflexis, receptacalo connirentibaj. Sfcmina 
minuta 9 nldolantia , solcata. (Pet. Th. ) , 

Hab. paludosa in Madagascar. 

IIL — Graus NAMÀ. 

Nama, Lin. Nama etHydroleae sp. WillcL R. 9 etPav. 
Calyx quinque-sepalus persistens. Corolla tubalosa 
xxx. 16 
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infandibnliformis. Stamina snbinclnsa. Styli 2 slig- 
malibos obtosiuscnlis. Capsula bilocnlaris , locali- 
cido-bivàltis. Dissepimentam medio placentiferam ; 
placentas laminifbrmes 4 primum bicoadnhatae, postea 
libéra. 

1 . Naina dAdnlatâ. 

N. herbacea, foliis lanceolato-linearibns sessilibus 
margine undulato-crispis, floribus in apice ramosum 
terminalibus aut axillaribus 3-5 subfasciculatis brevi- 
ter pedunculatis , corollâ vix calycem saperaule. 

Nama undalata. H. B. KunthJ. N. gen. sp. 3. p. 
i3o. Rœm. etSch., sjrst. 6. p. 187. 

Hydrolea congesta. WiUd. mss. in Rœnu l. fc. p. 191. 

Hydrolea ru picola. Mac. et Sess. FL Mex. incd. 

Hydrolea radians. là. ïd. Icon. 

Canlis bâti muitifîdot tubascendeot teret , cindfeo-piibeaceiu, ra- 
mot ut; ramoJi obiiqui aut erecti ; canlis vix pedalit. Folia ohluta 
hati subamplexicaulia qoanddqne obovalo-lanceolata 9-1 a lineaalonga, 
a -3 lata incano-virldia , pilis opprestit pubescentia basisiibcongetia. 
Pcdnncuii vix lineam longi rittoso^pabcscenies. Sepala viricfi aot in- 
c mo-pubetcentia oblongo-laneeolàta, qoandoqne marglne nadolalo- 
crispa vqualia apice aubspalhuiata acaiiascala 9 -3 lineai 9 longa 



(«43 J 

a. Nama jamaicensià. 

N. herbacea, foliis obovato-^ubépatbulati* baèi in 
petiolum attenuatis et subdecùrrentibiis , floribns t-S 
axillaribus breviter pedunculatis, corolli vix calycem 
superante. 

Namâ jamàicerisis. L. sp. 3a). Btown. jam. i85. 
t. 18* f. a. 

Hydrolea decurrens. Moc. et Sew. Fl. Mèx. ihed. 

Canlis dUTusos, pto»tratQs,hirttitti3, minimal. Foliâ obtosiaalina in- 
tégra hirsuta , radical ia 1 - a pollicet longa , caalina brerfora» Inter- 
sDodtâ foliis minora. Pedicellot t - 4 timem tangua filtfbnnit biapidoj. 
-Sepala linearia 3-5 lineas longa, «cota , aeqnafia, h'mnla. Capsula 
compressa 3-4 lîneat Jonga yalr alis carinalis. Semina nameroatuiina 
mpbaerica min ta. 

©. (V. s.) Hab. Jamaïcain , St. Domingum, Mexi- 
cain. 

3. Nama dichotoma. ^ 
N« herbacea, foliis oblongo-spatbulatis in petio- 
lum attenuatis , ramnlis floriferis dichotottiis, Èort 

uno in diebotomiâ subsessili, corollâ calyceifi tioû 

squante. 

Hydrolea dichotoma. /î. et Pav. ! Fl. Per. 3. p. a a. 

*. a44 /. *• 

Hydrolea. sp. n. Pav. ! mss. in. h. Del. 

Nama tetrandra. Pav. ! nus. in. h. Moric. 

Caolis ter es erectat aot a&ccndens, ramosus, rubescens, ▼iseoso-pn- 
bescens Yiipedalis; ranauli obliqoi , teretes, tenaet. FoKa sessifta ob- 
lusissima ioiegra tiridia àvenia utrinque adpressè pnbescedtia ciliala 
4-9 Hneâs longa, a-3 lata. Ramoli floriferi sabfiutigiati. Sépara finea- 
ri-spatlialata flore capsuUqaelongîora medio coarctala ubtosa fcqtretia 
recta separata vUloso-pabescentia a-4 fineas longa. StjH réeti tennis- 
sfmi vis i\i lÎDcam longij stigmate sabcapitata. Caniala ovato-conica 
Yiflosa iobcooSpressa a ip lineas longa. Placeniarnm lamina mini- 
mal tIx contpica« j temina numerosissmla çlabra minnla. 
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/}. Foliis elongato-lanceolatis, floribus paucis. 
©. (Y. s. h. Deless. et Moricand ex Pavon , |3. h. 
Moricand.) Hab. propè Huanuco et Mexico. 
4« Nama origanifolia. 

N. lignosa,fbliis oblongo-lanceolatis obtusissimis in. 
breTisaimum petiolum attenuatis, floribus a-4 termi- 
nalibus aut in axillis foliorum supcriorum pedancu- 
latis , corolli calycem paulô superante. 

Nama origanifolia. H. B. Kunth. ! N. gen» et sp. 3. 
p. 1S0. t. ai8. 

Nama subincana. Willd. mss. in Rœm. et Sckuh. 
sjrst. S. p. 189. 

Hydrolea tenella. Moc. et Sess. FL Mex. ined. Ic on. 

Radix cratta, loriilis. Caolet sufTraticosi difTun cttpitod recti terni- 
pedalet teretintcaU bati glabri apice cioereo-pabeteentet , ramosi 
lemoes; ramali ererti; eptderma tolubile. Folia îategr» tablât revo- 
laU margine 3-5 lineat longs, 1-1 ip lala interaodni longiora tab- 
lés Tis Yeaota migra mal cioerto-pabesceniia. Fedaacoli i-a Bnctt 
loagi terctet tannes pubescenles. Sepala linearia apice ipalhniafti 
aqoalia intégra obtasÎDscnla a lineat longa pubescenlav» Corolle 5- 
fida B lofcis obtotb glabre aat esiùt rxllotolif. Sirli flores paaJiî ao- 
peranlee, capillacei, recti ; stigmata timplkia. 

i> . (Y. s. h. Hamb.) Hab. conrallem Sti. Jacobi. 
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obfasisglabris. Siyli recli calicem saperaates ; stigmate acau. Cap- 
sula minime i lineam longs extùs glabriascala. 
Prasccdenti maximè affinis. 

!> . ? (V. s. H. Bonpl. ex Cervantes, H. Moricand 
ex Pavon.) Hab. Mexico et Pcruviam. 
6. Nama longiflora. 

N. sufFruticosa, foliis ovato-lanccolatis utrinquc 
acutis subtùs sericeo - incanis breviter petiolatif , 
floribus in cymà terminait foliosâ laxâ pauciflorâ; 
corollis calyce doplo longioribus. 

Nama sericea. Herb. Bonpl. ! mss. Pau. ! mss. in 
h. Moric. TFiUd. ! mss. in Rœm. etSchult. & p. 189. 

Hydrolea vîolacea. M oc. etSess. Fl.Mex. ined. 

Caulii tcrcs, reclus, villosut; pili siraplices albidi patuli apice dea- 
sifts approximali. Fotia intégra cUiala t apercé nigrescenlia, adpressts 
pilu, pubescenlla vix venota poUicarm 4-6 lineat lata conforta, in ter- 
nodiis multb îonglora j petiolut 1 -a lîlteas longas viilosas apice dila- 
ta tin. Cjma aliquandô dichotoma - pedonculut 1 -a lineat, longas tennis 
lercs viilosas. Sepala linearia recta laxa aeqoalia apice spatholata obin- 
siascula 3-4 Hneaa longa sericeo -pubesceniia. Corolia tobaJota ei- 
tùs pubescens violacco-caerulca apire 5-dentata dentibas ohtasts- 
simis brevibus reticolato-venosis, faoce glabra nuda. Stamina ina- 
qualia, 3 longiora, ad basim lubi inserla. Styli capillacei recli caiyoa 
loogiores j stigmaia acula. 

t>. (V. s. Bonpl. ex Cervantes, H. Moric. ex 
Pavon.) Hab. Mexico. 

Species excludenda. 

Namaevolvuloides et convolvuloides.7f7/W.mjtf, m 
Rœm. etSchult,. 6. p. 189. Sunt Evolvulusaliiooides 
ex Kunth. 

IV. Gewus WIGANDIA. 
Hydroleae sp. R. et Pau: Willd. L(un. Wigandia. 
H. B. et Kuntli. 



Calys quinqaesepalue persistons. CorolU infan- 
dibuliformis. Sumtna exserta. Slyli a stigmatibos 
depresso-capitatis. Capsula a-locularis, loculicido- 
bivalvis. Dissepimentam medio placentiferum ; pla- 
centas 4 laminifbrmes , primiim bicoadanat» demùm 
libers. 

i. Wigandia urens. 

W. hispidissima, foliSs ovaio cordatis duplicato- 
serratis u trinque pilosis acutiusculis , spicis unila- 
teralibus scorpioideis , sepalis lineari-lanceolatia acn- 
tissimis utrinquc tomentoso-bispidissimis , capsula 
hiapidi ant glabriaseulâ. 

Hydrolea urens. R. et Pav. ! Fl. Per 9 3. p. ai. 
t. 243. Pers. Syn. 1 . p. 2189. 

CaulU sobangolotut hUpido-uren» al et toU planta; pili timplices 
patull rigfdi albido - diaphani. Folia t npernc vlridia ad presse pilota 
infira albo*tomenlosa reticnlaio-venosa coriacea 5-6 poHiceskmga, 3-5 
lata sinu brevi quandôqoe sabnullo serralulu acaliatcnEs; peliolot 
teret craataa rigtdut obliquas 1-9 pollicet longns. Spicss antfc înfïo- 
rescentiam torlilea postea erolntae ; racbis hlspido-pilosa post «vo- 
lulioncm S polices longs; flores dense approximaii icssiles faiseriati 
•opini. Sepala riridia 4-6 lin cas Iodçs. Corolla calyd sequalu glabra 
limbo patolo 5-1 obo, lobu obtasis elliptico - oblongis integris aequa- 



Wigaodia tirens. H. B. Kunih. ! N. gen< etsp, 
3. p. 127. 

Hydrolea auricujata. Mgc. etSess. JFl. mex. ined. 

IVaecedeoU affijmj dffiert charac|eribat indicatif , et prastereè fc- 
liii supernè fcrrngineo-lomentotU , dentibas oblusluscali* aot in ja- 
nioribus acatis, petîolia lerelibat feiTogineo-tomentosis et ia junio- 
ribas longis pUU birtfs ; panicotaV rsmalb aliénés terctibiis pliis 
iparsis albU longii birds ; lepalis rarô blrlis ; capsula calycem paofy 
soperante coron* la. 

-y. (V. s. sp. Jj. Humbol^t.) IJab. Tascp et Mexico 
ia Nov. Jiisp. 

3. Wjgandia caracasana. 

W. hirta , fbliis eHiptico-cordatis daplicalo- 
crenatis, dentibns acatiosculis ut et foliornm apice 
utrinque hirto-Lomentosis , spicis apice revolntis 
seçundis , sepalis lineari-lanceolatla incano-tomento- 
sis, cap$ul& yi* incano-pubesçente. 

Wigandia caracasana. H. fi. Kunih. ! N. gen. et 
sp. 3 p. 128. 

Hydrolea mollis. Willd. mss. in Rœm. et Schuk. 

syst. 6. p. 190. 

Pnecedenti affinis. Folia loDgfrra et acntiora s operaè ferrnsineo- 
tomentosa ; petiolot similis feiragineo-pabescens : Floram racbis 
non birta sed villoso-pubescens ptibe incana aot ferrnginea. Sepala 
basi dîlatata acala % \/i lineas longa. Corolia praecedenlis paaJô 
minor extûs rillosa. Stamina corollâ breviora tubo longiof» Jtjaai 
cilialo-birta ; antberae brevet medîo filament* affixae. SiyJJ corolia 
paulô loneîores glabri aigri 5 stipmata clayato - depretsa. Caneola 
conica 4 fcneat lonça. 

t) . (Y. s. h. Humb.) Hab. propè Caracas. 

4. Wigandia crispa. 

"W. hirsntissima ; foliis orato-cordttis auctius- 
culiâ irregulaiiter dpplicaio-sc^ pi- 
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losis; dentibus acutis spicis paniculatis secundis 
apice revolutis hispidissimis , sepalis lineari-lanceo- 
latis hispidissimis., corollà speciosft. 

Wigandia crispa. JET. B. Kunih ! N. gen. et sp. 3. 

Hydrolea crispa. il. et Pav. Fl. Per. 3. p. 22. t. 
/. a. 

Nicotiana urens. Plum.cuner. p. ao4» *• an. 
Wigandia praritiva. Spr. sjrst. 1. p. 865. 

Caolis teres aot sobaogalosas soffraliccsas ramosus. FoUnm uni- 
eam vidi 7 pollices longa m, 5 1/9-6 lalom basi oblosum sinu brerii- 
simo sapernè viride adpressè piloiam piiis louais albis sparsis infernè 
reticulato-Tenosam incaao-tomenlosum , coriaceum ren'u hispidis- 
simis t peliolut pollicarîs teres crassus hispidas. Fanicala ramosa , 
s ptcis altérais obliquU , flores supini oniseriati. Sepala semipollicaria. 
Corolla campanalala i5 lioeas longa basî tobulosa ad médium usqcc 
6-Gda lobis obtasissimis, intùs glabra , extûs incano-pnbescens. Sta- 
mioa tabo loogiora exserta corollà paalô breTÎora 9 filamenta medio 
snbioserta basi glabra, aathera longae sagitlata; post anthesia tor- 
liles. Styli a in frocta plus qnàm pollicares. Sligmala incrassata 
clavœformia. Ovarium oblongum sericeo-birsutum. Capsula hirsnta 
6 lmeas longa. Dissepimentam valvalU introflexis creatam , malaxant 
divisant estas nigram intùs albidam. 
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long» persiftientia. Stjli persistent**. Capsula globosa slabra nt via 

pnbescens. 

An forsan. eadem ac Hydrolea megapotamica ? 
( V. s. H. Kuntb. ex Otto.) Hab. Montevideo. 

Wigandia minus nota* 
6. Wigandia scorpioides. 

W- pnbescens , foliis ovato-cordatis dentatis suba- 
cntis subtùs albo-tomentosis , spicis laxè panienlatis 
sco rpioideo-re vola tis , sepalis acutiuscnlis jrtibescen- 
tibns. 

Hydrolea scorpioides. Moc. etsess. Fl. Mex. ined. 
won. 

Folia petiolata. PanicaWe terminales. Flores supini. Corolla na- 
lacea tubo breri limbo patente 5-fido. {Moc.) Tf. Hab. Mexico. 

V ? — Gbhus ROMANZOFFIA. 

Romanzoffia. Cham. hor. Pkys.Berol. p. 71. 1. 14. 
DC.prod. i.p. 3 19. 

Calyx 5-sepalus persistais. Corolla bypocraterifbr- 
mis. Stamina corollâ breviora. Stylos unicus ; stigma 
incrassatum. Capsula 2-locularis locnlicido-bivalvis. 
Dissepimentum valvulis contrarium : placenta 2 in 
quoque loculo secùs aximdisposit&sublaminifonnes. 

Obs. Gênas Hydrolaceas cnm Solaneis capsnlaribus 
et cum Personatis conjungens. — A Solaneis praecipuè 
distat embryone recto ; a Personatis praecipuè corollâ 
et staminibus , maximè similis babitu et fracta. 

i« Roman zoffia Unalaschkensis. 

R: pubescens, foliis radicalibas reniformi- corda tis 
lobatis aut crenatis , foliis caulinis paucis altérais , 
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floribn* spicatis spicis primo scorpioideo-atrictis de- 
mùm evolutis rectis , sepalis linearibus acutis aeqnali- 
bas , capsali glabri. 
Romanzoffia Unalascbkensis. Gham. L c. 

Caalis herbaceos VffÇftpx* 3-6 pollices longns. Folia radicalia 3-g 
Ijneas longs lataqne snperne riridia glabrinscola sablas albida po- 
berala renata. Petioli i-3 pollices longi pubesceaiat bas} dilatati. 
FpHa caulina disianiia fcreyja. Pedicelli lineam longi frectiferi daplo 
longiores, terejes altérai pnbescentes. Sepala a - 3 lineaa loup ni- 
grescentia. Corolla caljce paulô longior glabra venau decidoa apice 
5-loba, lobis obtatis. Stjlos capiUaris ttamina auperans. Capsula 
caljce cincia a-snlcata a-carinata. Semina iDnomera minata nigra 
gW*a alfaoBainoM. EsjbfjD rectos. 

(v. s. H. DC. ex CbamUso.) Hab, valles ionpla? 
UBalaacUu*. 

EXPLICATION DE LA. PLANCHE. 
Nota. Toattc Ut êg*m aoni groaicc. 

I. Hydroka ovata, Naît. Analyse des organes floraux. 

a. fleor entière ; — b. corolle oarerte ; — c. pistil ; — d. examine ; 
— e. fruit oarert natorellcment ; — / cloison et placenta y Injection 
àt» grajnee ; — g. conpe JonajitndinaJe de la graine. 
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Nouveaux faits pour servir à l'histoire de fa 
végétation j 

Par M. Bior, Membre de l'Académie des Sciences. 
(Lus à cette Académie , le 1 1 novembre «8SS. ) 

I^es fonction? diverses que les organes foliacés 
remplissent dans la vie animale, soqt nn des sujets 
les pins curieux d'étude que les physiciens puissent 
se proposer. Déjà un grand noinJbre d'expériences 
et d'observations incontestables, ont fait connaître Ja 
natnre générale de ces fonctions et plusieurs de leurs 
détails principaux. D'après les notions positives qui 
en résultent, les dernières extrémités des racines 
perpétuellement renouvelées tirent du sol l'eau li- 
quide, avec tous les produits solubles «jui s'y trou- 
vent, et la poussent .dans 1* tige aidée en cela par 
une force de succion dont la naturç n'a pas été jus- 
qu'ici complètement constatée* Cette sève est portée 
ainsi jusque dans les partie^ vertes du végétal et dans 
les feuilles, où elle subit diverses élaborations dont 
lp lumière solaire parait être yn des ngens, direct ou 
indirect. En effet, sous son influence la solution 
aqueuse éprouve uue immense exhalation qui rap- 
proche les substances dissoutes. En outre, l'acide 
carbonique libre, tant celui qui peut exister acciden- 
tellement dans la sève, que celui de l'atmosphère am- 
biante, est décomposé , lç carbone fixé et l'oxygène 
rejeté au debora. Dans l'obscurité, au contraire, 
l'oxygène de l'air ambiant est absorbé, ço?njbiné avec 
les produits carbonisés contenus 4*P9 l a sève, puis 
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l'acide carbonique résultant, décomposé de nouveau 
an retour de la lumière, et l'oxygène exhalé de nou- 
veau au dehors y sauf ce qui peut être nécessaire pour 
former certains produits oxygénés spéciaux a chaque 
végétal. Enfin , si la sève a porté avec elle quelques 
matériaux solides, impropres a la nutrition de la 
plante ou a sa structure, ils restent dans les feuilles 
qu'ils concourent a vieillir en obstruant leurs ca- 
naux. 

Ces faits sont certains; mais on sait encore (ou 
du moins ou se croit assuré de savoir ) , par des in- 
ductions très multipliées et très vraisemblables, 
qu'une portion au moins des produits nouveaux, 
ainsi formés dans les feuilles, redescend dans la 
tige , méraci dans les racines , et va en nourrir les 
diverses parties. Toutefois , on n'a pas jusqu'à pré- 
sent saisi ces produits dans leur retour ; et ce phé- 
nomène est seulement déduit des résultats composés, 
qui semblent ne pouvoir être conçus autrement. J'ai 
tâché d'ajouter a ces considérations indirectes quel- 
ques éléraens positifs, en déterminant, par Vexpé- 
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la sève ascendante au premier printemps contenait 
da ancre tournant i gauche; arrivé dans les feuilles, 
le sucre disparaît; il est remplacé par du sucre tour- 
nant a droite et intervertible par la fermentation. Or, 
précisément cette seconde espèce de sucre, formée 
par les feuilles, est celle qui existait an milieu de mai 
sons l'écorcc dans le cambium que Von suppose 
formé par les sucs descendans, et il semble bien de- 
voir venir des feuilles;' car, a cette époque, la sève 
ascendante que j'avais forcée de couler dans mes ap- 
pareils, ne contenait aucun principe sucré. 

Dans le Sycomore, la sève du premier printemps 
contient un sucre d'une nature différente : c'est du 
sucre tournant à droite et intervertible; les feuilles, 
après l'avoir reçu, le changent, et forment du sucre 
tournant a gauche. Or , cette seconde espèce de sucre 
se retrouve aussi en forte proportion au mois de 
mai dans le cambium, où la sève ascendante n'a pas 
pu l'apporter, puisque celui qu'elle renferme est dif- 
férent* 

A l'époque de l'année où la force de la végéta- 
tion va en déclinant, depuis le milieu d'août et les 
premiers jours de septembre , j'ai observé un phéno- 
mène qui me semble propre à faire concevoir com- 
ment la descente des sucs formés par les feuilles peut 
s'opérer, du moins en ce que cette descente a de 
mécanique. 

Pour faire sentir la signification de ce phénomène* 
je dois d'abord dire que, dans toutes mes expérien- 
ces , le mouvement de la sève dans les tiges des arbres 
m'a paru avoir pour une de ses causes déterminantes la 
qualité éminemment hygroscopiqne du tissu végétai 
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de la colonne hygroscopique par une écorce , capable 
elle-même, à on certain degré , d'absorption à l'inté- 
rieur et d'exhalation an dehors, ces deux conditions 
nouTelles influeront évidemment sur la possibilité de 
F écoulement latéral. L'affaiblissement de la propriété 
exhalante par un froid subit la favorisera, et, dans 
ce cas, rémission du liquide, au lieu d'être pro- 
gressive du bas en haut de la colonne , comme dans 
le ^Bouleau , devra être simultanée pour tontes ses 
parties , sauf le plus ou moins d'épaisseur ou de sen- 
sibilité locale de l'épidémie. Ce sont-là précisément 
et minutieusement les phénomènes que présente ré- 
mission de la sève au premier printemps dans le 
Xoyer et dans le Sycomore , avant que leurs feuilles 
soient développées ; car, aussitôt que ce développe- 
ment a lieu, même je crois , dès que la couche verte 
intérieure de l'écorce , ranimée par la chaleur com- 
mence a développer activement son travail d'absorp- 
tion, toute émission latérale cesse. 

L'influence des feuilles sur le mouvement intérieur 
des liquides étant ainsi conçue , examinons ce qui doit 
arriver lorsque Tair atmosphérique qui enveloppe ces 
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excitantes. On sait môme que dans cette circonstance 
les feuilles deviennent capables d'absorption , et ainsi 
peuvent introduire de l'eau dans le végétal. Alors les 
sommets de la colonne hygroscopique où le liquide 
inférieur continue d'arriver , se trouvant bientôt hu- 
mectés surabondamment, devront laisser refluer leur 
excès (i). 

Dans les parties inférieures , indépendamment de 
l'avidité vitale que celles-ci pourront avoir pour aspi- 
rer de préférence quelques-uns des produits élaborés, 
il s'opérera donc ainsi des alternatives d'ascension et 
de descente des sacs liquides, exactement telles que 
le demandent les résultats composés d'où l'on in- 
ftttJ l'existence de pareils mouvemens. 
Or , il est clair que le même effet devrait se pro- 

(i ) Four coDsiater cette propriété* , prenez an entonnoir de verre, 
| el après avoir introduit dans son col on bouchon perce* que l'on 
recouvre par une couche peu épaisse de mèches de coton mouille', 
achevez de remplir l'entonnoir avec du charbon animal en grains. 
Celle préparation faite , laissez tomber graduellement sur le charbon 
lotani d'eau , par goutte , qu'il en faut pour le saturer; ce que vous 
reconnaîtrez avoir obtenu lorsque chaque nouvelle goutte incidente 
déterminera la chute d'une goutte équivalente an bas de l'appareil. 
Alors, ajoutez un très petit excès d'eau , et observez le moment on 
cette eau étant exactement absorbée , les gouttes inférieures se «ac- 
cèdent à de longs intervalles , par exemple , de cinq on six minutes. 
SI alors vous portez l'apppareil- devant le feu d'une cheminée, Te* 
également augmentera aussitôt , et la chute des gouttes sera bien 
plus fréquente. 

Je n'ai fait cette expérience qu'en saturant d'abord le filtre k la 
température ordinaire ; mais sans doute cet élément doit avoir une 
influence considérable sur ces effets, et y inirodoit peut-être des 
varia lions que l'expérience seule peut frire connaître. 

xxx. 17 
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duire encore, et se produire avec continuité, it h 
propriété exhalante des feuilles s'affaiblissait avant 



lionnellement leur action : c'est justement ce que j il 
observé depuis le mois de septembre. Les mêmes 
arbres qui, au printemps, m'avaient laissé obtenir Jeu 
sève ascendante, les Bouleaux, les Noyers, les Char* 
mes, les Ormes, les Sycomores, ont reproduit, depuis 
cette époque, un suintement presque constant 
mes appareils. Ce n'est plus toutefois une sève co 
celle du printemps, car elle ne renferme aucun [ 
cipe sucré, soit qu'il ne monte plus maintenant 
sucre des racines, ou qu'il n'en descende plus à 
feuilles , ou que les cellules vivantes se l'appropri 
à son passage. J'avais déjà observé plusieurs fob 
même phénomène accidentellement pendant l'i 
sur plusieurs arbres, même sur des Peupliers d'I 
lie et des Platanes dont au printemps je n'avai 
obtenu de sève ; mais je ne m'en rendais pas conï 
alors : seulement je remarquais qu'il s'opérait ûi 
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t rappelée de Coulomb qui, ayant fait eoaper 
gros peupliers au cœur de l'été, a tu jaillir de 
axe un liquide ascendant mêlé d'air , lequel n'au- 
pu s'écouler ainsi en dehors tant que le tronc de 
)re était en communication avec un sommet garni 
es grands appareils évaporât oires. J'ai vu de même 
rrand Bouleau, que j'avais fait couper le 16 fé- 
t h un mètre au-dessus du sol , donner continuel- 
ent et abondamment de Ja sève pendant plus de 
is mois par la seule force d'introduction de ses ra- 
es , tandis que déjà au milieu d'avril les Bouleaux 
illés n'émettaient plus rien , et celui-ci ne cessa de 
ser couler sa sève que lorsqu'il se fut développé 
son tronc plusieurs bourgeons adventifs qui pous- 
ent vigoureusement des tiges vertes et des feuiHes, 
moyen desquelles toute la sève ascendante tut 
ntôt aspirée et sa partie aqueuse exhalée, à mesure 
elle arrivait à leur point d'insertion. Un autre 
uleau , coupé seulement le i3 mai a un mètre an- 
isus déterre, pour recueillir le camlrium sur sa 
;e, donna immédiatement de la sève par la surface 
coupure et par des ouvertures faites a son tronc; 
Lté sève ne contenait non plus aucune trace de prin- 
ce sucré, les feuilles se suffisant alors par elles- 
imes. Mais un Sycomore , que je coupai aussi a la 
ime époque pour le même but , ne me donna pas 
le goutte de sève par les ouvertures latérales de son 
foc, et la surface de section resta constamment 
bhe, même quand les bourgeons adventifs, qui 
hs tard y poussèrent avec vigueur, ne s'étaient pas 
tcore fait jour au dehors. Cependant la couche in- 



( >6o ) 

térieure de l'écorce qui était du vert le plus vif, 
continuait de rester humectée pendant tout ce temps; 
et ce fut cette circonstance qui , jointe à d'autres par- 
ticularités relatives au mode d'émission de la sève 
dans cette espèce , me persuada que son écorce devait 
posséder, a un certain degré, la faculté d'absorp- 
tion a l'intérieur et d'émission au dehors , que les or- 
ganes foliacés exercent si éminemment. 

Pour compléter cet ensemble de données sur la vé- 
gétation des feuilles, il convenait de répéter mainte- 
nant sur elles les mêmes épreuves physiques et chi- 
miques que j'avais faites au premier printemps. J'ai 
commencé par celles du Bouleau. Recueillies le il 
septembre dans un parfait état de verdure et de vie , 
elles semblaient au tact plus sèches et moins souples 
qu'au premier printemps; leur extrait , éprouvé par 
la polarisation circulaire, ne présenta plus comme 
alors un sucre tournant à droite et intervertible. U 
n'y existait aucune trace de principe sucré ; mais k sa 
place on trouvait une matière mucilagineuse > préci- 
pitable par l'alcool, en longs filamens blancs qui se 
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vertes et dans un état complet de vie, étant traitées 
comme celles du Bouleau, présentèrent un sucre 
tournant à gauche et non intervertible , précisément 
comme avaient fait celles du printemps , et cela n'était 
pas dù a ce qu'elles auraient été moins avancées que 
celles du Bouleau vers leur décadence annuelle ; car ces 
mêmes feuilles, déjà rougies des teintes de l'automne , 
même déjà mortes, tombées et recueillies sur la terre, 
ont encore présenté la même espèce de sucre et dans 
une proportion qui ne paraissait pas inférieure à celle 
des feuilles vertes, autant qu'il m'a été possible d'en 
juger par une épreuve que je n'ai pas pu rendre aussi 
exactement comparative que je l'aurais désiré. 

Les feuilles automnales du Lilas et du Noyer, trai- 
tées de même , se sont trouvé pareillement contenir 
du sucre qui , différent dans ces deux espèces , était 
pour chacune de nature pareille a celui que j'y avais 
trouvé au premier printemps. Les feuilles de Tilleul 
que je n'avais pas essayées alors, m'ont donné un sucre 
tournant a droite et intervertible que je soupçonne 
mélangé de sucre non susceptible d'inversion. 

La question si importante de la nutrition des tiges 
par les sucs descendans pouvait encore être indirec- 
tement éclairée par une autre classe de phénomènes 
que je n'ai pas négligé d'étudier. Il existe des plantes 
herbacées vivaces , telles que la Luzerne et le Trèfle, 
dont la tige se coupe impunément plusieurs fois dans 
la même année et qui reproduisent autant de fois des 
pousses nouvelles, capables de floraison et de fructi- 
fication. Pour apprécier l'influence réciproque des 
racines et des tiges dans l'accomplissement de leur vie 



commune , il était utile d'examiner si ces pousses suc- 
cessives, coupées à des époques comparables, con- 
tiennent des produits carbonés semblables ou essen- 
tiellement diffërens dans leur nature : c'est ce crue j'ai 
tâché de Toir. 

À la fin de mai^ j'ai pris des premières pousses de 
Luzerne et de Trèfle non fleuries, et après en avoir 
fait des extraits que j'ai décolorés par le charbon ani- 
mal , je les ai soumis aux épreuves de la polarisation 
circulaire. 

Pai reconnu ainsi , dans tous les deux, l'existence 
d'un sucre analogue au sucre de fécule, plus nue ma* 
tière gl mineuse précipitable par l'alcool comme la 
dextrine, et comme elle exerçant la rotation à droite , 
mais avec une énergie beaucoup moindre. Cette ma- 
tière ainsi que le principe sucré abondaient plus dans 
le Trèfle que dans là Luzerne, dans le rapport de ai à 
17. Les deux extraits contenaient aussi diverse» sub- 
stances salines dont les cristaux devenaient discernables 
quand on les laissait évaporersous le microscope. Mais 
comme toutes les matières solublcs sont indifférem- 
ment aspirées par les racines des plantes , il m ? eûi été 
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dans la première , sur-tout dans la troisième coupe de 
Trèfle qui était a peine naissante quand je l'ai analysée. 

Pour rendre celte comparaison plus précise , j'ai 
pris des poids égaux de Luzerne sèche, de première et 
seconde coupé récoltées (fans le même champ im- 
médiatement après la florâison; j'en ai fait des extraits 
àvec dés quantités d'eau égàlês ; je les ai ramenés & 
une môme densité avec tous les soins convenables 
dans une expérience comparative. Ces deux extraits 
m'ont offert le même sucre et la même matière bu- 
tineuse tournant à droite; seulement l'extrait de se- 
conde coupe m'a paru sensiblement plus riche que 
l'autre en matière sacrée: et celoî-cî contenait déplus 
tin excès de matières salines neutrës provenant vrai- 
semblablement des cendres pyriteuses que Ton avâit 
répandues sur cette pousse au premier printemps. 

Or , ayant établi par d'autres expériences que les 
organes foliacés ont en eux-mêmes le pouvoir de former 
des produits pareils à ceux qui se monfrerit dans les 
pousses successives , la constance de leur production 
rfa rien que de simple k concevoir, puisque les organes 
qui les créent renaissent; et alors il suffit que cette 
renaissance des organes foliacés soit possible dans un' 
végétal , pour que les tiges se développent de nouveatf 
et que les racines continuent a vivre, par le jeu al- 
ternatif des sucs ascendant ét descendant; précisément 
comme leï racines des âriires dont on a coupé lie tronc 
continuent k Vivre quand elles ont la faculté et laforfcé 
de développer de nouveaux jets fouillés. 

Si les faits que je viens de réunir sonf , comme je 
le crois, liés les uns aux autres d'âne manière solide, 
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il en résulte deux inductions très Yraisemblables , la 
première c'est que l'alimentation des organes foliacés 
par la sève ascendante, et celles des parties vertes de 
la tige où ils s'attachent, doit s'opérer principalement 1 
pendant le jour; au lieu que l'alimentation des racines, 
et la formation des nouvelles couches par le? sucs 
descendansdoivents'effectuersur-toutpendantla nuit; 
lorsque l'affaiblissement de l'exhalation des feuilles di- 
minuant la succion hygroscopique ascensionnelle ou 
la faisant cesser, ou même y substituant l'introduction, 
le flux intérieur rétrograde du sommet vers la base, 
et porte ainsi momentanément aux parties inférieures 
un excès de suc alimentaire où elles puiseront les par- 
ticules nutritives qui leur conviennent. Il ne faut pas 
s'imaginer que la réaction ainsi établie serait trop peu 
rapide pour devenir sensible dans des alternatives si 
fréquentes; car lorsqu'on forme un cylindre de grains 
hygroscopiques inertes, et qu'on le sature exactement 
d'eau ou même de solutions salines fort chargées, la 
continuité ainsi établie entre les particules liquides est 
tellement intime , et leur communication tellement 
libre , que si Ton dispose verticalement le cylindre , 



hygroscopique demande. Or, ce sont la les seuls élé- 
ments de notre conclusion. 

La seconde induction qui n'est autre que la pre- 
mière appliquée à un temps plus étendu , c'est que 
dans les arbres exogènes qui perdent leurs feuilles , 
l'accroissement annuel des tiges s'opérant en été, l'ali- 
mentation des racines doit continuer de s'effectuer en 
hiver et même avec plus d'abondance qu'a toute autre 
époques; caria succion ascensionnelle se trouvant ar- 
rêtée par le froid et par la suspension de la végétation 
au-dessus du sol , les racines qui ne sentent rien ou 
presque rien de ces variations dans la profondeur où 
elles vivent, peuvent accumuler dans leur intérieur 
tous les sucs que leur situation abritée leur permet 
alors d'aspirer du sol comme dans toute autre saison. 
L'activité particulière de la végétation au premier 
printemps, serait produite par l'irruption de ces sucs 
accumulés, lorsque la douceur de la température au- 
dessus du sol rendrait de nouveau la succion hygros- 
copique de la tige possible par le renouvellement de 
sa faculté exhalante. 

Non-seulement ces grandes alternatives de la vie 
des plantes, mais une foule d'autres détails de physio- 
logie végétale , se résolvent ainsi avec une simplicité 
extrême , en combinant , comme nous venons de le 
faire , l'action introductive des spongioles radicales et 
la faculté exhalante des feuilles , avec la propriété 
éminemment hygroscopique du tissu. 

La première et la dernière de ces trois forces sont 
depuis long-temps prouvées, par des expériences 
nombreuses , auxquelles le principe de l'endosmose a 
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donné une complette netteté d'application. Impropriété 
hygroscopique intermédiaire a été spécialement si- 
gnalée par Sénéftier comme étant nn élément essentiel 
et suffisant der transport inférieur des fluides. Mats il 
ne réussit pas à faire partager aux physiologistes 
cette opinion de son importance parce qu'il ne la 
séparait pas assez nettement de l'action introductive, 
et parce qu'il n'avait pas a présenter des faits qui 
pussent faire suffisamment comprendre l'énergie et la 
rapidité dont est susceptible ce mode d'action. Au- 
jourd'hui de tels exemples ne nous manquent point , 
et en outre Ta théorie des phénomènes capillaires per- 
fectionnée, nous fait ooncevoir que la lenteur ou l'im- 
perfection de l'imbibition dans les essais tentés parles 
premiers expérimentateurs sur certaines matières 
principalement minérales, n'entraîne nullement les 
mêmes résultats dans des substances autrement com- 
posées on organisées; ce que le seul exemple des 
granules du charbon animal suffit pour mettre hors de 
doute. Il faut toutefois bien remarquer que la propriété 
dont il s'agit étant un élément mécanique du phé- 
nomène , n'exclut nullement les actions chimiques , 
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sais parvenu à construire un appareil hygroseopique 

qui reproduit tous les mouvemens mécaniques de la 
sève dans le Bouleau , c'est-a-dire son ascension pro- 
gressive de la base au sommet, son écoulement pareil- 
lement progressif par des ineisions latérales avec ses 
intermittences d'intensité accidentelles, dépendantes 
des variations de la température et de la texture plus 
ou moins serrée du tissu ; puis la diminution de cet 
écoulement extérieur, malgré une succion plus abon- 
dante , a mesure que les organes évaporatoires sont 
graduellement développés , et enfin sa cessation abso- 
lue, sous certains degré» de force introduetive tarsqno 
ces organes sont développés suffisamment ; ce sont 1k 
il est vrai de simples jeux de mécanique, mais la com- 
paraison de ces jeux avec les effets réels, nous servira 
a distinguer ce que ceux-ci ont^en outre de vital, c'est- 
a-dire ce qui y dépend des sécrétions et de l'assimi- 
lation. Voila tout ce que rios expériences physiques 
peuvent faire* Pour appliquer le même mode d'imita'- 
tion a (Tau très arbres , il faudra étudier les caractères 
spéciaux de leur action hygroseopiqne qui parait bien 
loin d'être semblable dans tous : c'est ce que j'ai 
commencé a faire ; mais ces recherches demandent 
beaucoup d'essais et de temps. C'est pourquoi j'ai cru 
pouvoir toujours exposer ici celles qui précédent. 
S'il est périlleux pour les savans de pousser trop loin 
les conséquences des faits qu'ils observent , il serait 
nuisible aux sciences que l'on n'osât pas émettre 
hardiment des idées nouvelles, lorsqu'on les présente 
comme de simples inductions qui semblent découler 
naturellement des faits. 
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Observations sur l'organisation de quelques Vers 
intestinaux; 

Par M. Nokdxàkh (i). 

S i. 

RECHERCHES SUR LES D1PLOSTOMES . 

Les Diplostomes ressemblent, jusqu'à un certain 
point, anx Distomes; ils se rapprochent aussi, sous 

(i) Cet observations sont extraites d'an travail très étendu sur les 
vers intestinaux , qui forme le premier volume d'an Ouvrage inti- 
tulé MikrograpkUclie Beùragc zur Dfaturfeschichtc der wirbellasen 
Tkien, et imprimé iu-4* • Berlin en i83a. On y trouve deux dis- 
sertations : la première a pour objet les parasites qui se trouvent 
dans les jeux des différent animaux ; la seconde contient la des- 
cription de quelques Helminthes nouveaux. Dans la première disser- 
tation , II. Nordmann s'occupe succesxiveiiient des vers qui se ren- 
contrent dans les yeux de l'homme ( Filaria oculi hmmani et Cf*- 
tioercut celluloMB ) ; a* daos ceux des autres mammifères ( Filmrim 
pupiliosa et Cjrsùccrcus ccllulotœ ) ; 3* dans les yeux des oiseaux 
( Filariu); {• dans les jeux des reptiles ( Filatia oculi ranœ) ; et 
5* dans les jeux des poissons ( Filaria crassiucusla , Oxjuris vtlo- 
cissima , Diplostomum volvtns, Diplottomum clavatum , Holottomum 
culicola 9 Holottomum brtvicaudaium , et Distomum annaligerum ). 
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plusieurs rapports, des Holostomes, et, a quelques 
égards, ils ont même de l'analogie, avec certains Cer- 
caires ; mais ils présentent en même temps des parti- 
cularités si nombreuses, que je crois pouvoir les con- 
sidérer* comme formant un genre particulier. 

Toutes les espèces de ce genre sont petites , mais 
néanmoins visibles a l'œil nu; elles ont a peu près un 
quart de ligne de long. 

Elles forment deux groupes, que l'on reconnaît 
aux caractères suivans : dans le premier de ces grou- 
pes, le corps est aplati et plus ou moins ovale; son 
tord antérieur est garni de deux saillies en forme 
d'oreilles que 1 animal peut rétracter; la bouche 9 
qu'on remarque à la partie antérieure du corps, est 
la même que chez les Distomes ; a la partie inférieure 
du ventre, qui est extensible, se trouvent deux ven- 
touses très saillantes , et dont la postérieure est tou- 
jours la plus grande; le contour postérieur du corps 
parait garni d'une bordure renflée; elle est plos ou 
moins courbée en dedans et présente sur le coté du 
dos une espèce de sac appendiculaire ; enfin Tintes- 
tin est jaunâtre. Dans le deuxième groupe de cp 
genre, le corps est plus long et plus cylindrique; 
il est arrondi par-devant, atténué postérieurement, 
très fin et faiblement crénelé sur les bords , mais sans 
aucune trace d'une bordure renflée ; du reite, il est 
semblable a celui des auimaux appartenant à l'autre 
type. 

Je connais jusqu'à présent cinquante-huit espèces 
tant de l'un que de l'autre groupe de ce genre : je les 
ai trouvées en partie dans des poissons de rivière, en 
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partie dans des poissons de mer. Mon pian n'est pat 
d'en faire ici la monographie, je me réserve cette 
tâche pour un antre cahier de cet ouvrage ; mais je 
donnerai ne description exacte d'une espèce de cha- 
cun des deux groupes, et cette espèce pourra être 
considérée comme le type des antres. 

Diplostomum volvens. 

Types du premier groupe. 

Cet animal qne je trouvai d'abord en nombre con- 
sidérable dans Fhyaloïde d'uu œil de Sandre ( Perça 
hteioperca) , vit aussi dans l'œil des autres espèces de 
Perches {Per.fluyiatilis et P. cernua), et dans celui de 
la Lotte (Gadus loin); je l'ai rencontré non-seulement 
dans Fhyaloïde , mais aussi dans l'humeur aqueuse , 
la glande choroïdienne , l'humeur de Morgagni et Vin 
térieur de la substance du cristallin. Toutefois il n'e- 
xiste pas toujours dans toutes ces parties de l'œil à la 
fois : lorsqu'il se trouve dans le cristallin , il manque 
souvent dans les autres humeurs, particulièrement 
dans l'humeur aqueuse. Il en est de même à l'égard 
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ceux qui se trouvaient entre la cornée et Virie. Les 
saisons y l'âge du poisson , l'endroit on il se trouve 
et d'autres circonstances de cette nature, n'ont, autant 
que j'ai pu l'observer, aucune influence sur le nombre 
de ces Helminthes. 

La forme générale de ce parasyte (1) estla même que 
celle d'unHolostome, si ce n'est que le eorps est pht , 
assez large et arrondi postérieurement , un peu échan- 
cré sur les cfttes et tronqué antérieurement. Les deux 
saillies latérales de la tête se dessinent souvent assez 
fortement par les mouvement de l'animal y et forment 
alors des lobes en forme d'oreilles. La contraction de 
ces lobes se fait de la même manière que celle des 
antennes de certains mollusques. On remarque de sem- 
blables saillies en forme d'antennes chez les Holos- 
tomes , mais elles sont plus rapprochées de la bou- 
che. Les changemens de forme de la saillie médiane 
placée au-dessus de la bouche , dépendent uniquement 
des mouvemens des bords de cette ouvert are, car k 
mesure que ceux-ci se gonflent plus ou moins en se 
recourbant , elle devient plus ou moins distincte. 

• Le ventre est plA ou moins concave, suivant que 
les bords latéraux se replient plus ou moins en de- 
dans. ; mais il ne remplit jamais les fonctions d'une 
ventouse , comme cela a lieu chez certains Holostomes 

(Cryptostomum , Nitgsch). 

Les mouvemens de l'animal, qui sont rarement 
brusques, sont néanmoins très variés. La manière 
dont ce ver se contracte est même très remarquable : 



(i) Pl. 18,%. i*>, 
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quelquefois son corps parait presque circulaire ; il se 
courbe en arrière et touche avec sa téte la ventouse 
postérieure; c'est avec une certaine grâce, si je 
puis m' exprimer ainsi, qu'il se recourbe de la sorte. 
Pour avancer, il s'étend puis se rétrécit , et pendant 
ces mouvemens, des plis assez considérables se font 
remarquer aux deux côtés de son corps. Enfin, lorsque 
cet animal est près de mourir, il prend une forme 
tout-a-fait ovale et se couvre de fortes rides. 

Le corps est d'une couleur blanchâtre. Au moyen 
d'un fort microscope, on voit qu'il est presque trans- 
parent, et qu'il le serait encore davantage s'il n'existait 
pas, répandue dans toute sa substance, une grande 
quantité de vésicules presque opaques. Chez les indi- 
vidus déjà vieux, le tissu cellulaire qui occupe l'in- 
térieur du corps, parait d'un brun clair, particulière- 
ment aux côtés ; cette couleur se remarque également 
dans les individus qu'on à laissé un certain temps dans 
les humeurs d'yeux corrompus. Quant aux vésicules 
dont nous venons de parler, on se tromperait si l'on 
voulait les prendre pour les œufs de l'animal. Elles 
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se trouve à l'extrémité de la téte, mais au côté inférieur 
du corps, où sont aussiles ventouses(i). Les bords sont 
gonflés , et Ton peut y apercevoir, à certains mouie- 
mens , des fibres musculaires placées en rayons : les 
fibres musculaires de la bordure renflée, qui entourent 
la bouche, sont, par contre, placées concentriquement. 
L'orifice de la bouche est assez large et ordinairement 
rond ; toutefois il prend aussi beaucoup d'autres for- 
mes. Tantôt il est ovale; d'autres fois ce n'est qu'une 
petite fente , souvent même on dirait qu'il disparaît 
pendant des heures entière». 

L'œsophage, qui fait suite a la cavité de la bouche, 
est petit , ovale, transparent , et ne change que très peu 
de forme (a). Il conduit k un canal fourchu , tissez large, 
dont chaque branche descend en serpentant aux deux 
côtés des ventouses , se replie a peu près en forme 
de cercle au-dessous de la grande ventouse , et entre 
enfin dans la portion caudale qui est en forme de 
sac, et qui semble être un appendice de la partie 
postérieure du corps ; là , ce canal se gonfle plus ou 
moins et se perd sans s'ouvrir an-dehors (3). Du reste , 
les deux branches de l'intestin changent leurs formes 
de différentes manières , selon les mouvemens divers 
du ver : par une forte contraction An corps , elles pa* 
raissent oomme deux canaux ondulés. La matière nu- 
tritive , contenue dans leur intérieur, est d'un brun 
jaunâtre, sur-tout chez les vieux animaux; ce qui fait 

(.) Pl. 18, %. .. 

(a) Pl. 18, fig. 1 et a , ci pl 19 , fi$. 1 c. 
(3) Pl. 18, fîç. 1. a, etc. 

xxx 18 
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que chez eux, on distingue très facilement cet organe. 
L'ouverture de la bouche ne sert pas seulement a re- 
cevoir la nourriture , mais aussi à expulser tout ce qui 
n'est pas digestible; disposition qui, du reste, est 
commune à tous les Trcmatodes. 

A peu près au milieu du corps on aperçoit la ven- 
touse antérieure qui est petite et ronde. Vue de côté, 
elle forme une saillie qui s'élève au-dessus du ventre 
(Pl. 19, fig. 3, a) et a la forme d'un cône court et 
tronqué; la cavité antérieure de la ventouse ressemble 
à un entonnoir, dont les bords, ainsi que ceux de la 
bouche , sont gonflés et ont la faculté de se contracter 
fortement. On voit l'animal ouvrir et fermer très sou- 
vent cette ventouse, dont la cavité peut prendre dif- 
férentes formes; son fond est tantôt élargi et arrondi , 
tantôt terminé en pointe, et ses parois intérieures 
se composent de deux sortes de fibres musculai- 
res, dont les uns sont rayonnans et les autres con- 
centriques. On en distingue quatre couches placées 
Tune sur l'autre, et chacune de ces couches produit, 
dans certaines circonstances , des mouvemens diffé- 
rens de ceux de la couche voisine. 
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ture en forme d'étoile. Lorsqu'on vient de retirer l'a- 
nimal de l'œil du poisson où il vit, elle est presque im- 
perceptible; mais elle se dessine très bien lorsque l'ani- 
mal a passé quelque temps dans l'eau. Elle se ferme et 
s'ouvre de la même manière que la ventouse antérieure, 
mais on n'y aperçoit pas les mêmes phénomènes qu'à 
celle-ci et a la bouche. Ses bords se recourbent en de- 
dans, en faisant quelques plis, et le tout, vu du haut» 
a a peu près la forme d'une pomme. Souvent l'ouver- 
ture centrale disparaît presque entièrement, et alors 
la ventouse ressemble à une cupulle. Quand l'animal 
rétrécit son corps autour de cet organe, comme il 
a coutume de le faire dans l'eau , et que le ventre forme 
ainsi une surface concave, la ventouse paraît très dis- 
tinctement. Enfin je n'ai jamais vu l'animal se fixer 
a la plaque de verre avec cette ventouse , aussi forte- 
ment qu'il le fait souvent avec la ventouse antérieure 
et la bouche. 

L'appendice en forme de sac qui se voit au-dessous 
du bord postérieur du corps, est ordinairement un 
peu repliée en dedans : il n'a aucune analogie avec 
la queue courte de quelques Distomes, et il res* 
semble plutôt a la partie postérieure des corps des 
Holostomes. Il est à la vérité plat , large a sa base et 
rétréci vers l'extrémité; mais vu de côté, il parait 
partout également gros (pl. 19, fig. 3 d); il prend 
toutefois des formes très variées , parce que tantôt 
l'animal le rétrécit et tantôt il l' étend. Ce sac renferme 
un gros organe, de forme ronde et ovale, qui se 
distingue facilement du reste du corps par sa plus 
grande transparence , et on remarque à son extré- 
mité une ouverture trçs distincte. Après avoir étudié 
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le système vasculaire, je reviendrai {sur cet organe, 
ainsi que sur l'ouverture du sac. 

Quant aux parties génitales de toutes les espèces 
appartenant an genre Diplostome, je dois observer 
qu'elles paraissent très petites et très peu dévelop- 
pées à proportion de la grandeur de l'animal et de ses 
autres organes. Le système vasculaire de notre parasite, 
par exemple , se dessine bien plus clairement a l'œil 
que les parties génitales ; à la plupart des individus, il 
est même impossible de trouver quoi que ce soit qui 
puisse passer pour tel ; aussi en a-t-on contesté l'exis- 
tence chez beaucoup de ces animaux. Chez les Disto- 
mes , les Monostomes et une partie des Holostomes , 
les ovaires remplissent la portion antérieure du corps, 
s'étendent plus ou moins sur les côtés, et montent en 
serpentant jusqu'à l'oesophage. Dans les Diplostomes 
au contraire les parties génitales , sont très peu déve- 
loppées et sont renfermées dans la partie postérieure 
du corps, où elles n'occupent qu'un très petit es- 
pace. 

Les organes génitaux femelles consistent en un seul 
canal ovifère, presque entièrement couvert par la plus 
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les contenir. Dans quelques individus , les oeufs étaient 
toutefois placés plus régulièrement, et parfois je fus 
même porté à prendre les rangées concentriques for- 
mées par ces corps pour les trompes. 

Quelquefois aussi les œufs me parurent rangés en 
files , qui partaient d'un centre commun et ae présen- 
taient en forme de rayons. Je n'ai jamais pu découvrir 
une connexion quelconque entre le canal ovifère et 
les petites vessies rondes répandues dans le reste da 
corps. 

Immédiatement au-dessous de ces oviduetca, on re- 
marqua, dans les individus d'un certain Age, qui se dis- 
tinguent par leur couleur foncée, deux petites masse* 
rondes et claires : ce sont les testicules. Ils sont 
placés l'un a coté de Vautre, et de chacun d'eux 
il sort un canal efférent , court , qui se prolonge en 
serpentant jusqu'au eentre du canal ovifère; il est du 
moins impossible de poursuivre ces canaux fins plus 
loin. U n'existe aucune trace d'un pénis visible à l'ex- 
térieur. 

Je n'ai jamais pu apercevoir la sortie desœufa, 
aussi ne puis-je décider si elle s'opère par le canal 
qui s'étend depuis Toviducte jusqu'à l'extrémité du 
sac , ou par toute autre voie. 

Quant à leur forme extérieure , les jeunes diplosto- 
mes diffèrent beaucoup des vieux; on peut même dis- 
tinguer dans leur développement trois degrés. Dans le 
premier âge, le corps du jeune ver est d'une forme 
cylindrique et se compose d'une masse très homogène 
et transparente ; toutefois le canal intestinal fourchu 
parait déjà entièrement développé. Certains mouve- 
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mens , sur-tout celui qui pousse fortement en avant 
les grandes ventouses, sont particulièrement propres 
à Tanimal dans cet âge. Il se courbe presque en forme 
d'un genou ployé, ce qui fait ressortir fortement les 
deux ventouses (pl. 18, fig. 3 ). Sous cette forme cet 
animal nons rappelle le Distomum Jractum et le Z>. 
geruiy Rud. Du reste, le corps paraît, à plusieurs en- 
droits, très resserré, et la partie postérieure qui n'a pas 
encore de sac, est souvent crénelée en forme de cœur. 

Quelque temps après , dans le second âge , ces pe- 
tis animaux s'aplatissent et deviennent plus larges 
antérieurement, tandis que par derrière ils deviennent 
plus étroits ; le rebord courbé se dessine déjà claire- 
ment a la partie postérieure du corps , et le sac qui y 
est suspendu se développe peu à peu. Les saillies en 
forme d'oreilles , qui se voient a la téte des plûs vieux 
individus , manquent encore. A cet âge Tanimal est 
très transparent; les vésicules rondes dont son corps 
sera plus tard parsemé n'existent pas encore ; néan- 
moins le canal intestinal foncé se remarque déjà très 
distinctement. Avant que le ver passe à l'état de dé- 
veloppement complet , on y remarque une foule de 
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Le système vasculaire des Diplostomes est facile à 
distinguer : en mettant l'animal dans une gontte 
d'eau , il s'attache avec la bouche ouverte, ou avec la 
ventouse antérieure à la plaque de verre sur laquelle 
on Ta placé, etalonge et rétrécit alternativement son 
corps. Avec un microscope de forme moyenue on 
aperçoit alors, de chaque côté du corps , deux canaux 
iransparens qui descendent en serpentant le long du 
canal intestinal (pl. 19, fig. » A). L'humeur que 
contient ces canaux a une légère teinte de couleur 
rouge; et ces canaux eux-mêmes sont les deux prin- 
cipaux troncs du système vésiculaire. Outre ceux-ci 
on aperçoit encore au milieu de ce corps, un vais- 
seau impair , qui parcourt également en serpentant 
toute la longueur de l'animal. 

Les principaux troncs latéraux du système des vais- 
seaux, d'abord simples (pl. 19, fig. 1 A) , prennent leur 
origine dans la partie antérieure du corps, aux deux 
côtés de la bouche , et donnent naissance immédiate- 
ment au-dessous de l'œsophage, à une branche de 
grosseur moyenne, qui descend en ligne oblique (fig. 
6, B). Cette branche établit une communication entre 
les deux troncs latéraux qui se réunissent avec le tronc 
du milieu a l'extrémité antérieure de celui-ci. Chacun 
de ces troncs latéraux se courbe ensuite en arrière 
et descend en s' élargissant peu à peu , presque paral- 
lèlement avec le canal intestinal , jusqu'à ce qu'il, ar- 
rive au-dessus de la ventouse antérieure où il se divise 
en deux branches (E et F.) dont l'intérieure (E) est 
ordinairement la plus large. Cette branche intérieure 
donne naissance, près de son origine, a un autre 
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vaisseau (G), qui, se réunissant avec une semblable du 
coté opposé, forme un pont qui traverse ce corps trans- 
versalement, un peu au-dessus de la petite ventouse. 

Les principaux troncs latéraux fournissent pendant 
tout l'espace qn'ils parcourent, depuis leur origine 
jusqu'à l'anastomose transversale dont nous venons de 
parler, six petites branches qui se dirigent vers l'inté- 
rieur du corps et dont la première (a) est aussi la plus 
large et la plus longue. Les autres sont plus courtes, 
se ramifient davantage et se dirigent vers la partie su- 
périeure du corps on elles forment un plexus. Ce ré- 
seau se remarque particulièrement à l'angle que fait la 
courbure latérale du tronc. Au côté extérieur du vais- 
seau principal, il se détache également plusieurs bran- 
ches (huit a neuf), mais elles sont plus petites , et se 
ramifient moins; deux d'entre elles passent très près 
des bords gonflés de la bouche» 

Le tronc médian fait, pendant son cours, beaucoup 
de courbures qu'on aperçoit particulièrement au-des- 
sous de la ventouse antérieure. Les branches, qu'il 
fournit dans tous les sens, depuis son origine jusqu'au 
niveau de l'anastomose transversale, s'en détachent 



( >8i ) 

il s'établît entre eux une communication! au moyen de 
i amnicules anastomotiques. En passant entre le dos 
de Tanimal et la ventouse postérieure, le tronc mé- 
dian, ainsi que les petites branches qui s'en détachent, 
deviennent moins distincts ; toutefois je n'ai pu aper- 
cevoir ce vaisseau qu'à son extrémité où il se divise en 
trois branches qui se rendent a l'organe en forme de 
poire que nous allons bientôt décrire. 

Les deux grands troncs latéraux descendent le long 
des bords de Tanimal , l'un a cftté de l'autre et presque 
parallèlement au canal intestinal ; dans leur cours , ils 
s'élargissent de plus en plus et donnent naissance a 
plusieurs petites branches; enfin ils aboutissent a m 
grand organe situé dans l'appendice, en forme de sac , 
de la partie postérieure du corps (pl. 19, fig. 1 H). 
Cet organe , qui a ordinairement la forme d'une poire , 
mais qui souvent aussi est rond ou ovale, est très clair 
et transparent: au premier coup d'œil il parait partagé 
en deux parties par un canal qui s'étend depuis l'ovaire 
jusqu'au bout de la queue; il dépasse un peu le sac 
dans lequel il est renfermé , et lorsque l'animal rétré- 
cit cet appendice, il touche a laventonse postérieure. 
On remarque, au bout de cet organe pyriforme, un 
orifice très distinct, qui peut se fermer au moyen d'un 
sphincter. On pourrait l'appeler un réservoir de chyle. 
11 correspond évidemment a l'organe, en forme de 
coupe , que Bauer a observé dans la partie postérieure 
de Y Aspidogaster conchicala , ainsi qu'au réservoir 
chylifere de Y Aîpphistomurn conicum que Laurer a dé- 
crit : mais ce qui nous surprend, c'est la grande lar- 
geur de cet organe dans Ic$ Di|jIostonr.cs. 
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Le système vasculaire n'a aucune connexion immé- 
diate avec le canal intestinal , à moins que ce ne soit 
par des canaux excessivement fins et imperceptibles, 
même au plus fort microscope. Une circulation de l'hu- 
meur contenue dans les vaisseaux ne se voit pas plus 
et on ne distingue aucune espèce de pulsation. Lors- 
que le ver se trouve dansl'hyaloïde de l'œil ou qu'on le 
met dans une goutte d'eau , on remarque facilement que 
de temps en temps l'appendice, en forme de sac se 
rétrécit convulsivement et ne reprend que petit à petit 
son ancienne position. Je conclus de ce mouvement 
convulsif et de l'existence de l'orifice postérieur, ana- 
logue a celui qu'on a observé chez plusieurs Distomes , 
qu'il sert à produire une excrétion. Âjfin de m'en assu- 
rât , je mis l'animal dans de l'eau colorée avec du tour- 
nesol, et alors j'aperçus très distinctement l'excré- 
tion supposée qui se déchargeait assez fréquemment de 
l'orifice en forme d'entonnoir dont nous avons parlé 
tout»à-l'heure. La déjection se fait irrégulièrement , et 
pour l'ordinaire avec une certaine violence; de sorte 
que l'humeur qui sort et qui est claire comme l'eau 
et très différente de l'humeur brunâtre contenue dans 
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Mehlis (1) et Laurer (a), touchant les fonctions de 
l'orifice postérieur que l'on a observé chez différais 
Trématodes et qui est analogue à celui dont nous ve- 
nons de donner la description, je dirai seulement, 
avec Mehlis , que je ne crois pas qu'on puisse lui don- 
ner le nom d'anus. 

Laurer a trouvé que, chez Y Amphistomum coni- 
cum j les ramifications se terminent par de petits ren- 
flemens en forme de vessies. J'ai cherché dans notre 
Diplostomum une disposition analogue dont je soup- 
çonnais l'existence à cause des petites Vessies dont nous 
avons parlé ; mais ce fut en vain. 

Je n'aide même pu apercevoir aucun nerf; cependant 
il est certain que cet animal en a : aussi je suis très 
contrarié de me voir forcé de laisser cette lacune dans 
leur description. 

H est surprenant que ces vers , une fois tirés de leur 
élément et mis dans de l'eau , puissent vivre aussi long- 
temps qu'ils le font. J'ai réussi plusieurs fois a les 
conserver ainsi en vie toute une semaine. Ils ne mon- 
irent, en général, que peu de sensibilité ; car ni le 
sucre dissous , ni les acides faibles , ni même l'eau -de- 
vie affaiblie , ne les tuent immédiatement. Ces sub- 
stances font qu'ils se rétrécissent et restent ensuite 
sans mouvement; mais si bientôt après on les remet 
dans de l'eau pure, ils reviennent a eux et se meuvent 
comme auparavant. Ce qu'ils ne peuvent supporter, 

(1) Observât, anatam. de DUlomaie lepalico et lanceolato. Got- 
ûiig. , i8a5, p. i5 j Isis , i83i, cahier a, p. 174. 

(2) Disquisitionei aoatom. de Arapliiitomo conico. Grvpl«»ac , 
i83o, p. 11. 
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c'est une lésion de leur corps faite par une épingle ou 
quelque autre instrument ; ils en meurent presque aus- 
sitôt. Un certain degré de corruption de l'humeur des 
yeux ne leur nnit aucunement ; je les y ai tus au mi- 
lieu de l'été, par une chaleurde 16a i8° Réaumur, vivre 
quatre à cinq jours. Dans la substance lenticulaire qui 
résiste plus long-temps à la corruption , on les trouve 
encore en vie après huit jours; cependant ils sont alors 
un peu brunis, etles vaisseaux transparent , qui, dans 
d'autres circonstances sont toujours clairs , offrent nne 
légère teinte de couleur brune , à l'exception toutefois 
du grand réservoir de chyle qui reste toujours clair 
comme l'eau. 

Je dois encore faire mention d'un phénomène très re- 
marquable que j'ai obArvé che* plusieurs individus de 
notre Diplostome, c'est l'existence des petits vers dans 
le corps de ces vers eux-mêmes. Dans les vieux individus 
on voit assez fréquemment se former à divers endroits 
du corps, sur-tout aux côtés du canal intestinal, des mas- 
ses rondes et brunes qu'on prend ordinairement au pre- 
mier coup d'œil pour des circonvolutions de ce canal. 
Mais en les observant attentivement , on se per- 
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des Monades plus petits que le Monas atomos , Mail., 
d'une forme ovale , et d'une couleur jaune claire. Leur* 
mou wiriitii * «:!.!•.'•!.[ r i « - ..rs. Ils se tournaient 

rapidement sur leur axe et sautaient ensuite à quelque 
distance en ligne droite , se reposaient un peu , 5e re- 
tournaient , puis sautaient encore et ainsi de suite. 

J'ai fait observer plus haut qu'un grand nombre 
de Diplostomes , accumulés dans le cristallin, cau- 
saient une cataracte; je veux dire, par la , que ce sont 
ces animaux eux-mêmes qui causent ce trouble f car, 
là oh il n'y a pas de ver, la substance lenticulaire con- 
serve toujours sa diaplianéité. Je n'ai vu qu'une seule 
fois les couches du cristallin affectées d'une cataracte 
telle que nous la remarquons dans l'œil de l'homme et 
des animaux à sang chaud; mais même, dans ce cas -là , 
il y avait entre elles , et particulièrement entre le cris* 
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de l'appendice en forme de sac, et des saillies, en forme 
d'oreilles* situées aux deux côtés de la tête, etc. 

Diplostomum clavatum. 
Type do second groupe. 

Le second type de notre genre Diplostome , auquel 
appartient le Diplostomum clavatum, me parut d'abord 
n'être qu'une forme moins développée du type pré- 
cédent; je crois même que tous ceux qui le verront, pour 
la première fois, seront de cette opinion. Les raisons qui 
m'ont engagé à regarder cette forme comme étant pro- 
pre a une espèce distincte et parfaitement développée, 
sont les suivantes. Les différentes espèces du premier 
type se trouvent, comme nous l'avons déjà fait obser- 
ver, dans presque toutes les humeurs de l'œil, et par- 
ticulièrement dans la substance lenticulaire; et, quoi- 
que les espèces du second type se rencontrent égale- 
ment dans plusieurs de ces humeurs , on ne les re- 
trouve cependant jamais , ni dans la substance du cris- 
tanin, ni dans l'humeur de Morgagni ; de plus , sî les 
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pléiement développés , tout aussi bien que ceux du 
premier. De plus , les vers du second groupe diffèrent 
considérablement des autres > tant à l'égard de la 
forme extérieure de leur corps, que de la structure 
de leurs parties intérieures. Enfin , parmi le grand 
nombre d'individus que j'ai observés, je n'en ai , jus- 
qu'à présent 9 trouvé aucun qu'on eut pu considérer 
comme établissant le passage entre les deux types. 

Notre Diplostomum clauatum n'habite que l'hyaloïde 
et l'humeur aqueuse de l'œil des perches. N'ayant , 
jusqu'à présent, pu faire des recherches exactes sur 
toutes les espèces de ce groupe qui se ressemblent ex- 
trêmement, je ne puis non plus décider si, parmi les 
vers d'autres poissons, il n'y en a pas d'identiques avec 
notre D. clavatum. Depuis le commencement de mes 
observations , je ne me suis jamais aperçu que ce ver 
eut manqué dans l'œil de la Perça cernua , de la P. 
fluviatilis et de la P. lucioperca; on l'y trouve , pour 
l'ordinaire, en nombre considérable dans les environs 
de la cqmpanula HàUeri ou dans le fond de l'hyaloïde; 
on en compte souvent au nombre de i5o à 200. Ces 
animaux sont ici tous cencentrés sur un point,, dont 
quelques individus seulement s'écartent un peu. U 
n'est pas facile de les apercevoir en ouvrant un œil 
frais; lorsqu'on en tire la lentille avec l'hyaloïde, la 
plupart restent ordinairement dans l'œil avec une par- 
tie de ce dernier. Mais, en laissant un œil frais passer 
une nuit, l'hyaloïde prend plus de consistance; et 
alors , quand on en retire le ccrîstallin , l'hyaloïde et 
avec lui tous les vers qui s'y trouvent, suivent, sans 
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être endommagés. Quelquefois, quoique très rare- 
ment, on trouve de ces parasites entre la cornée et l'iris. 

Quant à l'influence des saisons sur notre D. data- 
tion , et sur toutes les autres espèces du second groupe, 
il en est de même qu'a l'égard du D. volvcns. Je 
trouvai dans les poissons provenant de l'Elbe et de la 
mer du Nord, que j'observai a Hambourg et à Helga- 
land, au mois de septembre i83o, la même quantité 
de vers que dans celles de la Sprée et de la Havel , que 
j'avais déjà observées auparavant et que j'observai en- 
core plus tard à Berlin à une température + 2 1° et — 
it°Réaumur. Dans les très jeunes perches, je n'ai 
toutefois trouvé (au mois de juin i83i) aucuns vers ; 
ce qui semblerait prouver qu'il faut aux poissons un 
certain âge pour avoir des helminthes : nne fois éta- 
blies , elles se propagent jusqu'à la mort du poisson. 

Ordinairement on trouve notre ver en société avec 
le D. volvens; assez souvent on rencontre aussi dans 
un seul et même œil une Oxyuris velocissima, plusieurs 
Distomum annuligerum, et même quelquefois un Ho~ 
lostomum cuticola y de sorte qu'il y a ainsi , dans nu 
seul œil, tout le matériel pour une monographie des 
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courent m'ont paru comme détruits, et sa substance 
changée* en une masse concrète de forme irrégu- 
lière (i). 

La longueur de ce ver est de i/5 ou 1/6 de ligne; on 
en voit parfois aussi de plus grands et de plus petits. 
Son corps , blanc et transparent, est conique, plus 
large par devant que par derrière, et a la forme d'une 
massue (pl. i8, fig. 4)- Par devant, il est cintré et a 
peu près cylindrique , et sa partie moyenne est un 
peu aplatie ; dans ses mouvemens , il se montre 
sous les formes les plus variées. Les faibles sail- 
lies latérales au bord antérieur de la téte du D. vol- 
yens f sont ici à peine' visibles ; par contre, la partie 
moyenne de la téte au-dessus de la bouche est plus 
forte. Les bords latéraux de tout le corps sont très 
fins 9 légèrement tronqués, sans cependant laisser voir 
la moinde trace de membres. 

lia bouche, dont les bords ne sont que peu gonflés, 
parait ordinairement ronde : cependant il faut appli- 
quer aussi à cette espèce ce que nous avons dit plus 
haut du D. volvens; caria bouche est souvent ovale, 
fendue, etc. 

À peu près au milieu du corps, s'élève sur le ventre 
qui est un peu aplati, la petite ventouse antérieure , 
a peine visible et souvent un peu rétrécie à sa base. 
On la distingue cependant a cause de sa grande dia- 

(i) J'ai remarqué à certains poissons, et principalement aux 
Haies {Raja clavata ) , que je fis venir de Caxnayen à Berlin , une 
«niantitë de petits cristaux cubiques, qui devaient nécessairement 
s'être formés des parties salines' de l'humeur aqueuse des yeux par 
on procédé chimique , ayant lieu pendant la putréfaction. 

xxx. *9 
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phanéité; elle a à peu près la même structure que dans 
l'espèce précédente , excepté qu'elle est en propor- 
tion plus petite y étant à peu près delà grandeur de 
la bouche. La ventouse postérieure n'est que le 
tiers plus grande que l'antérieure', elle est ronde ou 
ovale ; ses bords ne sont que peu gonflés ; elle a au 
milieu un orifice semblable à une étoile , et en forme 
d'entonnoir; au reste, il est assez difficile de l'aper- 
cevoir , et on ne peut bien l'observer que lorsque 
l'animal est couché sur le côté. Immédiatement au- 
dessous, on aperçoit une légère trace du bord re- 
courbé du corps postérieur qui résulte ici de la plus 
grande concavité du ventre. 

Dans la partie la plus postérieure du corps, on 
remarque un organe oblong, transparent et fourchu : 
c'est le même que nous avons appelé le réservoir du 
chyle dans le D. volvens, et dont nous parlerons en- 
core plus bas. 

L'œsophage et les longues branches intestinales sont, 
de même que dans l'espèce précédente , sans issue ; 
le court œsophage forme ^également un canal cylin- 
drique. 
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îage à de petits œufs. Quand le corps se rétrécît, ces 
petites vessies changent aussi de position; elles se 
tournent a droite et à gauche, de sorte qu'on les aper- 
çoit tantôt du haut, tantôt latéralement; mais elles ne 
montent ni ne descendent jamais, et ne font, en géné- 
ral, aucun mouvement qui pourrait porter a croire 
qu'elles sont renfermées dans des canaux , comme cela 
se voit chez certains Distomes. Cette quantité de pe- 
tites vessies est toujours un grand obstacle a l'examen 
des organes intérieurs. 

Les'parties génitales sont les mêmes que dans l'espèce 
précédente. Les testicules toutefois ont une forme plus 
oblongue et se dessinent plus nettement, du moins dans 
les individus entièrement développés. 

Ces animaux, chez lesquels on ne peut observer des 
changemens de forme analogue a ceux du D. vol- 
vensy ressemblent tant, dans le premier degré de leur 
développement, aux jeunes vers de l'espèce précédente, 
qu'il est impossible de les en distinguer. 

Le système des vaisseaux est , en général , le même 
que celui du D. colverts; cependant il existe une dif- 
férence assez importante dans la forme du réservoir 
du chyle. Cet organe est, par suite de la forme plus 
alongée de l'animal, moins large, plus long, aminci 
par derrière (pl. 19. fig. 2 h); il remplit toute la 
partie postérieure du corps et parait se terminer, lors* 
que l'animal est dans une certaine position , en deux 
petites pointes, entre lesquelles on remarque une 
échancrure qui est en communication avec l'orifice 
postérieur du corps (1). Par devant, le réservoir du 
chyle se divise en deux bras qui renferment un espace 
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«n forme de losange. Bientôt après chacun de ces 
bras se divise encore en deux autres appendices ou 
canaux qui forment les grands troncs latéraux du 
système vasculaire , et se dirigent vers le haut du 
corps. Le grand tronc latéral extérieur (pl. 19, fig. 
2 y F) forme , aussitôt après son origine, plusieurs 
branches courtes et rameuses qui se dirigent vers l'ex- 
térieur, et qu'on ne remarque pas sitôt au D. volvens. 
Le grand tronc latéral intérieur (E) touche a la grande 
ventouse y se dirige ensuite en avant parallèlement 
avec les bords du corps, et se réunit au tronc exté- 
rieur à peu près au milieu du corps, au-dessus de la 
petite veutouse et non loin de F endroit où se forme 
l'anastomose transversale. 

Les autres troncs principaux et ramifications sont 
les mêmes que ceux que nous avons déjà décrits en 
détail en traitant du type précédent; la quantité des 
petites vessies oblongues empêchent quelquefois d'a- 
percevoir aussi distinctement les petites ramifications, 
et il me semble que le tronc du milieu , ainsi que les 
troncs latéraux, fournissent moins de branches que 
dans le D. volvens. 
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bien étudie), en particulier avec le groupe de Dis- 
tomes caractérisé par l'existence d'uue queue rétrac- 
tile. On en a trouvé plusieurs espèces , tant dans les 
oiseaux que dans les poissons (i). 

( 1) Par ex. , le Diitoma echinalum , Lcd. ; Dutoma oxycephalum , 
Bcd. Mehlis (IsU, 1 83 1 , a* cahier, p. 1 8 1 ) s'exprime ainsi sur ce 
para sy le : 

« Le bout de la queue est tantôt large et tronqué, avec une petite 
échancrure au milieu , tantôt rond et saillant ; l'animal peut le ré- 
trécir etl'alonger à volonté' : lorsqu'il est trèsaloogé, on aperçoit 
assez fréquemment , immédiatement auprès de l'extrémité' 9 on ori- 
fice assez large , duquel je ris sortir plusieurs fou une humeur trou- 
blée par de petites parcelles , mais seulement pendant que ranimai 
était en vie. Le vaisseau qui prend ici son origine , est court , et 
large comparativement à celui do D'ut, hepaticum j sa. grosseur varie, 
mais il est toujours beucoup plus étroit que le canal intestinal. Nou 
loin du testicule oblong postérieur , situé entre la ventouse du ventre 
et le bout de la queue . et tout près de l'autre testicule , il se divise 
eu deux branches assez larges , qui se séparent en faisant un angle 
aigu , suivent d'abord les bords extérieurs des testicules , ensuite les 
bords intérieurs des deux branches du canal intestinal ; pois elles 
se replient qoelque peu, près de la ventouse du ventre , la tournent 
de très près, et après avoir passé par le coq où elles ont déjà considé- 
rablement diminué, se prolongent enfin jusque dans l'intérieur de 
Panneau hérissé de la tête, et jusqu'aux côtés de la bouche. Ce 
vaisseau, ainsi que ses deux longues branches , ne sont pas situés près 
de k surface , mais assez profondément dans le corps. Fendant tout 
leur trajet ils fournissent une quantité de branches fines et rameuses 
qui se répandent des deux côtés immédiatement sous la peau, et 
couvrent, par leurs anastomoses toute la surface de ranimai. Les ra- 
mifications de vaisseaux superficiels manquent seulement dans 
l'espace situé entre les deux principales branches , depuis leur 
séparation jusqu'à la ventouse du ventre (les testicules et les sinuosités 
de la trompe remplissent cet espace); car ici les principales branches 
ne fournissent des rameaux qu'en dehors et aucune vers le milieu. » 
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Si Ton compare les fig. 1 et a, pl. 19, avec le cours 
du système des vaisseaux dans le Distomum echinatum 
(Zed.) (dont il est question dans la note ci- dessus), on 
ne peut méconnaître une certaine analogie entre ces 
deux animaux; mais il existe des différences, car 
Mehlis ne (ait aucune mention d'une anastomose trans- 
versale ou pont y et il ne parle que de deux branches 
principales qui tirent leur origine du tronc médian. 

Les Dis tomes, dont l'intestin se ramifie a la manière 
des vaisseaux ( le Dist. hepaticum et lanccolatum , 
par exemple), diffèrent encore plus de notre animal , 
sous le rapport du système vasculaire. Cependant je 
dois observer, a l'égard de ces deux espèces de Dis- 
tomes que je viens de nommer, ce qui suit : 

Déjà Bojanus (1) et Mehlis (a) ont aperçu dans le 
Dist. hepaticum , un canal venant des deux côtés et 
traversant le corps; toutefois ils ne l'ont pas con- 
sidéré comme faisant partie du système des vaisseaux* 
et l'ont, au contraire, pris pour un canal venant des 
ovaires. Si l'on voulait appliquer cette détermination 
aux vaisseaux de notre Dîplostomum , il faudrait au 
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clavatum diffère beaucoup de celle de l'espèce précé- 
dente; jamais on ne le voit se courber comme le 2>. 
volvcns. Son corps étant moins plat , il ne peut 
non pins en recourber les c6 tés en dedans. Ses mouve- 
mens sont assez simples; il s'étend fortement, se 
rétrécit ensuite , se courbe dans tontes les directions 
et avance en même temps ./Quelquefois son corps est 
resserré en plusieurs endroits , ce qui lui donne pen- 
dant quelques in s tans une forme bizarre. Il vomit k 
volonté l'humeur brunâtre des intestins , et l'excré- 
tion de l'humeur claire par l'orifice postérieur du 
corps , se fait également comme chez le Diplost. vol- 
%'ens. Plusieurs individus qui , depuis long-temps , se 
trouvaient dans une humeur d'yeux corrompue, me 
parurent s'y trouver fort a leur aise ; ils expulsaient 
tout ce que contenait le canal intestinal -, cependant, 
après les avoir mis dans de l'eau pure, j'aperçus 
qu'ils en absorbaient une grande quantité, ce qui fit 
gonfler les deux canaux intestinaux du double de leur 
volume ordinaire, et leur donna une forme singulière. 
Je n'ai jamais vu de Diplostome mort dans un œil 
frais; il parait, par conséquent, que l'humeur aqueuse 
des yeux dissout les individus qui ont cessé de voir. 

s »• 

RECHERCHES SUR LES DISTOMES. 

Distomum rosaceum (Nordmann). 

Les vers qui se trouvent dans le corps d'autres ani- 
maux sont plus ou moins complètement privés de la 
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lumière, et comme on le sait, ils n'ont point de couleur 
et sont transparens /pâles on blancs , ou bruns , mais 
rarement, rougeâlres ou jaunâtres. Cette règle souffre 
cependant plusieurs exceptions, au nombre desquelles 
il faut compter le Distomum rosaceum. Cet animal se 
trouve dans le palais delahott (gadus Iota) où j v en ai 
rencontré un seul individu au mois d'octobre i83i. 
Quant a la forme de son corps il n'offrait rien de 
très particulier; il ressemblait a plusieurs autres 
espèces de Distomes, sur -tout au Dist* tereticolle qui 
appartient k la même subdivision; mais sa grandeur et 
ses parties intérieures, qui sont d'une autre couleur que 
le reste du corps, le rendent particulièrement propre à 
des recherches anatomiques. 

La longueur de ranimai , dans l'état normal ,| était 
de i3 lignes; resserré il n'en avait que neuf, et dans 
sa plus grande extension volontaire 20 (pl 18 fig. 5 ). 
Sa couleur étaitt un faible rouge de chair , un peu 
plus claire sur le derrière que sur le devant. La partie 
antérieure du corps jusqu'à la ventouse do ventre 
était cylindrique et un peu plus grosse au milieu que 
vers la tète; elle avait deux lignes de long et a peu près 
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queue était plate, se rétrécissait de plus en plus et 
se terminait en une pointe arrondie. Ses bords étaient 
très minces, ondoyans, froncés , et pleins de plia et de 
rides qui s'étendaient jusqu'au milieu du corps et 
faisaient que le ver paraissait avoir des membres. Du 
reste, les mouvcmens de l'animal ne changeaient 
presque en rien la forme de la partie postérieure du 
corps. 

Je mis Tanimal dans un verre d'eau où il resta en 
vie pendant cinq jours et demi. Il est probable qu'il 
eût encore vécu plus long-temps, s'il n'avait été trop 
inquiété par les recherches sous le pressoir. Ses mou- 
vemens étaient très lents; quelquefois il se reposait des 
heures entières sur l'espace aplati de la partie posté- 
rieure de son corps , pendant que la partie antérieure 
flottait librement et à moitié redressée dans l'eau ; 
parfois il se fixait aussi au fond du vase avec la ven- 
touse du ventre et la bouche ; une nuit il était monté 
même jusqu'à une certaine hauteur sur les parois du 
Terre. Pour changer de position , il employait alter- 
nativement la bouche et la ventouse du ventre ; la par- 
tie postérieure du corps ne faisait que se traîner à leur 
suite. Le verre dans lequel je conservais l'animal , 
était tous les jours exposé une heure à la clarté du 
soleil , ce qui semblait nuire a la couleur vive du 
corps , car elle devint de jour en jour plus pâle , et 
peu avant sa mort , le ver était presque entièrement 
décoloré. L'esprit- de- vin fit enfin disparaître la der- 
nière nuance de rougeur ; la partie postérieure du 
corps, d'ordinaire plate , devint aussi, par l'action de 
cette liqueur , cylindrique et fort tendue. 

La bouche est grande et gonflée ; elle occupe toute 
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la largeur de la partie antérieure du corps, et sert eo 
même temps de ventouse à l'animal. Elle est entourée 
de plusieurs fibres musculaires, les unes concentriques, 
les autres rayonnées. Je n'ai pas vu ses bords saillans ; 
son orifice avait la forme d'un demi-cercle et ne se 
fermait jamais entièrement pendant la vie de l'animal ; 
l'œsophage paraissait gros, ovale et a parois épaisses. 
Lorsqu'une partie des matières contenues dans l'in- 
testin se répandait dans la cavité de la bouche , ses 
parois se dilataient et formaient un espace rétréci en 
haut et élargi en bas, mais qui disparaissait plus bas. 

Le canal intestinal est fourchu ; les deux branches 
laissent apercevoir , là où elles s'unissent à l'œsophage, 
un petit rétrécissement; elles s'élargissent ensuite et 
forment, en se dirigeant en avant, un cercle, puis se 
recourbent en arrière, font encore un repli k côté de 
la ventouse et continuent leur trajet en serpentant le 
long des côtés du corps ; plus elles s'approchent de 
leur terminaison, plus elles diminuent. D'après l'analo- 
gie des antres animaux de ce genre, il faudrait qu'elles 
se perdissent insensiblement : cependant cela ne me 
parait pas être; car je crois avoir aperçu qu'elles se 
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ne contenant , dans leur partie supérieure , que peu 
d'humeur, on ne les distinguait qu'avec peine; tandis 
que l'humeur rougeâtre contenue dans la partie infé- 
rieure de cet organe en rendait l'observation très fa- 
cile. La déjection de l'humeur par la cavité de la 
bouche se faisait ici de la même manière que chez 
d'autres Trémotodes. 

Je trouvai la ventouse du ventre, de la grandeur de 
la ventouse de la bouche, tout aussi gonflée, dépassant 
les bords du ventre, resserrée parfois à sa base et sou- 
vent aussi rétrécie en dedans. Pendant la vie de rani- 
mai 7 l'orifice conduisant à la cavité de la ventouse , 
ne se présentait que comme un très petit trou rond. 

Entre les deux branches du canal intestinal et les 
bords latéraux de la partie postérieure du corps , on 
remarque d'abord les ovaires : Us sont placés sur les 
côtés du corps et prennent leur origine un peu pu-des- 
sous delà ventouse ventrale, d'où ils s'étendent jus- 
que vers le bout de la queue ; ils ne ressemblent pas, 
comme dans la plupart des autres Distomes, à des 
masses grenues, plus ou moins cohérentes; au con- 
traire, ils forment des masses séparées, compactes, 
rondes ou oblongues et rangées en lignes qui sont d'un 
jaune vif et paraissent parfaitement opaques. J'en 
comptai à peu près vingt dans chaque rangée. Ils com- 
muniquent entre eux au moyen de branches fines et 
de canaux excréteurs. Je vis en outre à côté de chaque 
rangée d'ovaires un canal plus grand, tantôt transpa- 
rent, tantôt opaque, qui se rehausse vers l'extrémité 
postérieure du corps. D'après l'observation de Mehlis , 
je les pris d'abord pour deux branches de nerfs; 
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mais après les avoir enlevés , il se trouva que les pe- 
tits canaux mentionnés ci-dessus communiquent tout 
aussi bien avec ces grands canaux qu'avec les diffé- 
rens amas d'ovaires. Ce sont par conséquent les princi- 
paux émonctoires des ovaires. 

L'utérus occupe le milieu de la partie postérieure du 
corps et consiste en un long canal simple, d'abord 
droit, et augmentant en largeur à mesure qu'il ap- 
proche de son extrémité supérieure ; a certains endroits 
il parait rempli d'une quantité de petits œufs. Exa- 
miné du côté du ventre , on le voit passer sous les par- 
ties génitales mâles et poursuivre son cours en serpen- 
tant, jusqu'à la ventouse du ventre. 

Les oviductes remplissent tout l'espace compris 
entre l'œsophage et la ventouse ventrale; leurs replis , 
entassés sous l'orifice des parties femelles, étaient tel- 
lement gonflés d'œufs , qu'ils formaient en cet endroit 
une grande tache verdâtre. J'ai pu poursuivre ces 
trompes jusqu'à une certaine distance, non-seule- 
ment dans la partie supérieure , mais aussi dans la 
partie postérieure du corps de l'animal. 

Les testicules sont trois corps blancs , assez grands 
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mâles. On pourrait les considérer comme analogues 
aux testicules secondaires. Je n'ai découvert aucun 
organe qu'on eût pu comparer à une verge. 

L'orifice de l'organe sexuel féminin est un petit 
enfoncement un peu ovalaire, situé près de la surface 
convexe du ventre , dans la partie antérieure du corps , 
et immédiatement à côté de la ventouse ventrale. Il 
échappe au microscope, même dans la position la 
plus favorable de l'animal , et on ne l'aurait pas aperçu 
si l'attention n'y avait été attirée par l'apparition des 
œufs. 

Pendant sa vie , notre animal évaena plusieurs fois 
une quantité d'oeufs, très petits à proportion delà gran- 
deur considérable de son corps. En sortant de l'orifice 
de l'organe sexuel, ils tenaient l'un h l'autre comme 
un collier de perles, et paraissaient être entourés d'une 
humeur visqueuse. Cette humeur se dissolva proba- 
blement après que les œufs eurent passé quelque 
temps dans l'eau , car alors ils se dispersèrent de tous 
côtés. Ces œufs ainsi détachés (qui sans doute peuvent 
être regardés comme mûrs) étaient pour la plupart d'un 
jaune clair ; d'autres étaient sans couleur et transpa- 
rents; mais tous avaient une forme parfaitement 
elliptique, et étaient entourés de deux enveloppes dont 
l'extérieure paraissait assez solide et l'intérieure 
beaucoup plus fine et plus tendre. Nous savons que 
plusieurs espèces de Dis tomes ont des œufs garnis 
d'un petit couvercle, à l'instar des capsules de mousse, 
et que ce petit couvercle se lève lorsque l'embryon 
sort. Mais cela n'a pas lieu chez notre Distome rose. 
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Dans l'intérieur des œufs , on apercevait une quantité 
de petits points gris, et en outre dans la plupart, une 
tache un peu plus foncée, comme plissée , et parais- 
sant à l'un des bouts plus ou moins crevassée. Il me 
fut toutefois impossible d'y reconnaître la forme de 
l'embryon. 

J'essayai de conserver long-temps les petits œufs 
dans de l'eau, afin de pouvoir suivre leur développe- 
ment, mais ce fut en vain. 

Nous avons déjà fait observer plus haut, que 
notre Distomum rosaceum a beaucoup d'analogie avec 
le Distomum tereticolle, Rud. ; cela est d'autant plus 
vrai , qu'il existe des individus de cette espèce , qui se 
distinguent également par un teinte rouge claire de 
tout leur corps (Rudolphi, Entozoor. Hist. nal. ^ 
p. 38o). J'aurais même pu regarder le D. rosa- 
ceum de la Lotte comme une simple variété de celui- 
ci, si la comparaison avec plusieurs individus du D. 
tereticolle d'un brochet, ne m'avait montré une dif- 
férence spécifique dans les formes. Ce qui les distingue 
particulièrement l'un de l'autre , c'est que dans le D. 
tereticolle , la ventouse de la bouche est beaucoup 
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Distomum perlatum (Nordmann). 

Le Ois tome perlé se rapproche du D. globiporum 
mentionné par Rudolphi, plus que de toute autre espèce 
du même genre ; il est même probable que le parasyte 
trouvé par Modecr dans le canal intestinal de la 
Tanche et considéré par Rudolphi comme étant un 
D. globiporum (i), appartient réellement à l'espèce 
dont nous parlons ici -, mais on verra par la descrip- 
tion suivante que, malgré cette analogie, notre D.per- 
latum en diffère essentiellement, et qu'il forme une 
espèce bien distincte. 

Cet animal habile la membrane muqueuse du canal 
intestinal de la Tanche ; on l'y trouve en grande quan- 
tité dans toutes les saisons, du moins en ai-je décou- 
rert des individus au mois d'avril, de novembre, de 
décembre et de janvier. Son très petit volume et le 
mucus qui l'entoure, font qu'on ne le remarque que 
difficilement. Sa longueur naturelle ne dépasse pas le 
tiers d'une ligne, et alongé il a à peu près 3/4 de ligne. 
Le corps est de forme cylindrique, au milieu toutefois 
an peu plus fort qu'aux deux extrémités (pl. 18, 
fig. 6). Sa partie antérieure est un peu plus étroite au 
milieu qu'à l'extrémité de la tête; sa partie postérieure 
est, pour l'ordinaire, plus large et se termine en 
pointe alongée. Les différens mouvemens de l'animal 
changent plus ou moins sa forme générale; il a 
comme le Distomum globiporum , la faculté de for- 
mer une concavité à la partie inférieure de son cou. 

(1) Rudolphi , Entox. Hisfc nat. , p. 365 , Seq. et Eotoz. Synop , 
p. 96. 
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Enfin , sa couleur est an blanc sale avec un mélange 
de jaune clair. 

De la peau extérieure, des ventouses et du système 
de nutrition. Sous un faible microscope, toute la sur- 
face du corps parait unie; mais sous un microscope 
grosissant 3oo-4oo fois!, on aperçoit une quantité de 
petits tubercules orbiculaires, qui, disposés en rangées 
compactes , entourent tout le corps comme d'une 
cuirasse. La distance entre les rangées de ces petits 
tubercules est partout la même ; ils ne se rapprochent 
que lors de certains mouvemens du corps. En exami- 
nant ainsi notre animal , on croirait que toute sa sur- 
face est garnie de petites perles (pl. 18, fig. 6). Avec 
une loupe plus forte encore , on aperçoit sur ces tuber- 
cules hémisphériques , de petits aiguillons droits , par- 
ticulièrement visibles aux bords du corps (pl. 19 , fig. 
4 et 5). Chaque petit tubercule a un aiguillon qui sur* 
passe a peine en longueur , sa hauteur ; il est un peu 
plus gros a sa base , et diminue peu a peu vers le bout. 
Les aiguillons ne paraissent tenir que très peu à la peau, 
et tombent facilement après que le ver a passé 1a a 1S 
heures dans l'eau, ou lorsqu'on le touche avec uu 
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à peu près les deux tiers de la ventouse du ventre, et 
occupe presque toute la largeur delà partie antérieure 
de la téte (pl. 18, fig. 6, et pl. 19, fig. 4 à). Ses parois 
sont gonflées et grosses, et ses bords un peu saillans. 
L'orifice de la bouche , que l'animal ouvre et ferme 
continuellement, est, de même, grand et rond. Quand 
cette ventouse se ferme, on y voit souvent une bulle 
d'air, qui entre par l'œsophage dans le canal intestinal 
où elle monte et descend suivant les mouvemens de 
Taiiîmal. 

La grande ventouse n'est pas située tout-à-fait au mi- 
lieu du corps, mais est un peu pi us rapprochée delà téte. 
Sa forme et ses différents mouvements sont les mêmes 
que chez la plupart des petits Distomes. Vue de côté, 
elle représente une hémisphère dont la base est quel- 
quefois plus ou moins resserrée. Chez les jeunes indi- 
vidus , elle est particulièrement saillante. Au moyen 
de cette ventouse, ces vers s'attachent souvent si forte- 
ment les un£ aux autres, qu'on a de la peine h les séparer. 

Quant aux organes de la digestion, nous observons 
ce qui suit. L'œsophage (pl. 19 , fig. 4 £) correspond à 
la ventouse de la bouche par un petit conduit d'abord 
étroit, mais qui bientôt forme un petit évasetnent, 
que l'on peut comparer, quant à sa forme, au bulbe 
de l'aorte de certains poissons. L'œsophage même est 
a proportion assez grand et ressemble à un œuf par- 
tagé en deux; les deux moitiés sont à une certaine 
distance l'une de l'autre, de sorte qu'elles laissent 
entre elles un petit intervalle parallèle. La partie anté- 
rieure de la cavité digestive ne descend pas en ligne 
droite, mais se dirige en serpentant jusqu'à la ven- 
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tousc du ventre {c , à)-, c'est immédiatement ataïrt 
celle-ci, et par conséquent beaucoup plus bas que 
d'ordinaire, qu'il se divise en deux grandes branche. 
Ces deux branches du canal intestinal (e , e) s'élargis- 
sent peu à peu , se replient légèrement en dedans, au 
dessous de la ventouse, se dirigent ensuite de nouveau 
vers l'extérieur, descendent le long dis bords de la 
partie postérieure du corps et se terminent à une cer- 
taine distance du bout de la queue , en s'évasant en 
forme de massue (/,/,)- En les observant de côté, 
on s'aperçoit qu'elles sont placées plus profondément 
que les testicules. L'humeur qu'elles contiennent ne 
présente chez la plupart des vers, sur-tout chez les 
jeunes, aucune teinte particulière; au contraire elle 
est assez transparente quoique composée de beaucoup 
de petites particules foncées. Mais chez les individus 
d'un certain âge , le canal intestinal se distingue par 
sa couleur foncée et jaunâtre. L'humeur qu'il contient 
passe souvent d'une branche dans l'autre, et quelque- 
fois même l'animal la vomit par la ventouse buccale. 
Du système de génération. — Notre ver n'offre, à la 
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Je n'ai trouvé que rarement des individus chez les- 
quels les parties sexuelles fussent parfaitement déve- 
loppées. De 79 individus que j'ai observé au mois dé 
décembre, 19 seulement avaient des œufs paraissant 
murs. Les ovaires occupent particulièrement la portion 
postérieure de l'animal , et couvrent en partie les deux 
branches du canal intestinal , ainsi que la trompe qui 
monte ici en arc courbé vers le haut. Dans les jeunes 
vers , ils se présentent comme de gros flocons lâches 
et clairs , et ne forment que plus tard , par le dévelop- 
pement progressif des autres parties sexuelles, de pe- 
tits corps d'un jaune blanchâtre, tantôt ronds, tantôt 
en forme de diamants à rosette (fig. 4 7 <]> Ç-) Dans 
l'intérieur de ces petits corps , on remarque une quan- 
tité de petits globules ronds , transparens , entourés 
d'une membrane très fine, et représentant par leur 
accumulation, des grappes ovariennes. Ces grappes 
sont particulièrement serrées un peu]au-dessou$ de Tu* 
térus et remplissent ici tont l'espace entre cet organe, 
les deux branches intestinales, le bord extérieur du 
corps et le bout de la queue; les petits canaux en 
forme de branches ; par lesquels les grappes corres- 
pondent entre elles, ne se laissent apercevoir, à causé 
de leur petit diamètre , qu'avec la plus forte loupe ; les 
principaux émonctoires, au contraire, sont très dis- 
tincts. En examinant le ver de la surface du ventre, 
on aperçoit que ces derniers viennent des grappes 
les plus serrées, et qu'ils forment, en s' élargissant un 
peu vers le milieu du corps, deux courbures (fig. 4> 
r > r >) qui se touchent et vont [se perdre dans l'u- 
térus. 
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L' organe que nous allons décrire maintenant mérite 
l'attention des lecteurs. On en trouve un analogue 
chez plusieurs autres Distomes et chez Y Amphistomum 
conicum. Laurer Ta pris pour un véritable utérus. 
Il se trouve à peu près au milieu du corps , entre les 
deux branches intestinales , et est le plus grand organe 
intérieur de notre animal ( fig. 4> O* Sa forme est 
celle d'une outre, très large au milieu, diminuant 
progressivement vers le haut, arrondie en bas, et ordi- 
nairement un peu échancrée -des deux côtés. Vu du 
côté du ventre , sa position parait oblique , et la partie 
étroite par laquelle il se termine » se courbe a droite 
vers l'orifice sexuel. Plus le ver est jeune, plus cet or- 
gane est transparent et sans couleur, toutefois on 
aperçoit une légère teinte de jaune chez quelques in- 
dividus. Les parois de cet organe consistent en une en- 
veloppe membraneuse extrêmement fine , dans laquelle 
on ne remarque aucune trace de fibres. Dans sa partie 
inférieure et médiane , il renferme un corps de forme 
irrégulière (fig. 4> *) , qui est de nature glanduleuse , 
et qui occasione la teinte jaunâtre dont nous venons de 
parler. Je ne puis hasarder de le comparer a quoi que 
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trompe qui est d'abord étroite , et qui se termine en 
formant on grand nombre de sinuosités. Elle s'élargît 
à proportion qu'elle se remplit d'oeufs. Son cours 1 n'est 
pas toujours le même dans les différents individus. 
Aussitôt après être sortie de l'utérus , elle traverse or- 
dinairement le corps, en décrivant une ligne tor- 
tueuse , immédiatement sous la division du canal di- 
gestif; enfin après s'être élargie considérablement, 
cette trompe descend jusqu'à l'extrémité de la queue, 
se recourbe ensuite vers le haut, et aboutit au petit 
testicule droit. 

Les œufs ne prennent que peu à peu leur forme : 
ils sont d'abord irrégulièrement ovales, assez transpa- 
rais, et laissent voir dans leur intérieur plusieurs 
vésicules et petits points foncés ; plus tard , ils devien- 
nent elliptiques et prennent une couleur brune ver- 
dâtre. Plus un œuf est mùr , plus on remarque distinc- 
tement à l'un des bouts un trait souvent foncé ; c'est 
le bord du couvercle qui , en s'ouvrant , laisse sortir 
l'embryon On trouve, d'après Mehlis, un semblable 
couvercle aux œufs du Distomum macrurum , du Z)i5- 
tomum hians , du Monostomum jlavum et du Monos- 
tomum mutabile. A. proportion de l'animal , les œufe 
du Distomum perlatum sont très gros , et surpassent 
bien do triple ceux du Distomum ro&aceum*, qui est 
un animal gigantesque à côté de notre ver. La peau 
craslacée des œufe est assez grosse, forte, et entoure si 
étroitement la fine enveloppe intérieure, que celle-ci 
est à peine visible. J'ai plusieurs fois gardé les œufs 
de cet animal dans de l'eau , dans l'espérance d'en voir 
sortir l'embryon , et sur-tout , s'il était possible , d'à- 
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percevoir les cils que Mehlis a remarqués au jeune 
Distomum hians. J'eus, à la vérité , l'occasion de voir 
les couvercles détachés et les jeunes en partie sortis 
des œufs, mais comme ils étaient morts , je n'ai rien 
pu voir de leurs cils. 

Avant d'indiquer la manière dont les œufs naissent, 
nous ferons la description des parties sexuelles 
mâles, parce qu'elles sont en rapports très étroits 
avec les femelles. 

Immédiatement au dessous de la grande ven- 
touse du ventre, on aperçoit deux corps alongés.JA 
en juger par leur position, comme par l'analogie , ce 
sont les testicules : ils offrent toutefois dans leur 
structure plusieurs particularités. Ils sont placés l'un 
h côté de l'autre, plus au côté droit de l'animal qu'au 
côté gauche, et il y a ordinairement entre eux un es- 
pace triangulaire. Le gauche (fig. 4> est plus long 
et en forme de massue, tandis que l'autre (m) parait 
plus rond et plus court. Dans l'intérieur des deux 
deux testicules, on aperçoit beaucoup de raies en 
forme de rayon , qui se dirigent du centre vers les cô- 
tés , et qui leur donnent un air tout particulier. Pour 
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organes sont garnies d'une quanlilé de petits poils ou 
cils. Lorsque les testicules se retroussent ainsi , odl 
croirait presque voir le museau d'un Echinorhynque. 
Ces poils tiennent à sa surface intérieure , de sorte que 
la plupart des points où ils sont attachés , forment les 
lignes du milieu des testicules. Pour s'assurer de" 
l'existence des cils, il n'est pas toujours nécessaire de 
faire une incision ;. car il suffit quelquefois d'une lé- 
gère pression pour opérer ce renversement. En pre- 
nant alors les testicules sans les léser et en les serrant) 
on verra que les poils perceront la fine enveloppe ex- 
térieure qui les entoure, et se présenteront avec leur 
pointe, ainsi que nous l'avons représenté fig. 7 n.Les 
poils ou cils sont larges à. leur base, et se terminent 
en pointe; aussi peut-on les considérer comme de fins 
aiguillons. 

Les testicules sont entourés a l'extérieur d'une en- 
veloppe mince et claire comme du verre, qui présente 
de petites enlaillures aux bords, et quoiqu'elle ne soit 
pas musculeuse, elle possède néanmoins une force 
toute particulière pour s'étendre et se contracter. Ses 
contractions sont tout-à-fait indépendantes des mou<- 
vemens de l'animal : tantôt les testicules s'étendent, et 
tantôt ils se rétrécissent ; souvent ces changemens ont 
lieu dans l'un de ces organes seulement; mais quel- 
quefois ils se meuvent ensemble. Nous avons déjà fiait 
observer plus haut, que le grand testicule, à gauche, 
couvre l'utérus par sa portion la partie supérieure 
et pins étroite. Cette position n'est sujette à aucun 
changement; et je crois même que la surface infé- 
rieure du testicule est attachée à l'utérus, car lorsque 
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le premier de ces organes se rétrécit, le second se ré» 
tftrécit en même temps, ce qui n'aurait pas lien» s'ils 
étaient moins étroitement unis. Les deux testicules se 
rétrécissent près de l'orifice sexuel, et se prolongent 
en deux courts canaux cylindriques, qui se réunissent 
en aboutissant a l'émonctoire commun des œufs. L'o- 
rifice sexuel n'est pat, chez la plupart des Distomes, à 
la surface du ▼entre , mais au bord droit latéral, non 
loin de la ventouse: il est rond, gonflé, assez grand 
et peut s'ouvrir et se fermer a a moyen de fibres mus- 
culaires circulaires. On voit sortir la verge du milieu 
de cet orifice; elle est assez grosse, cylindrique, ar- 
rondie en forme de gland à son bout antérieur, et 
munie d'un orifice ; elle sort au-delà de la moitié de sa 
longueur (fig. 4> n et fig. 6, a). 

Pour se fiiire une idée de la manière dont l'animal 
pond ses œufs , il suffit d'examiner la structure de ses 
parties sexuelles. Néanmoins ce point mérite tout par- 
ticulièrement notre attention, car d'après les observa- 
tions de Mehlis et de Creplin , on n'est que trop porté 
à attribuer aux Distomes , aux Monostomes , et a d'au- 
tres parasites analogues , deux orifices sexuels. 
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faisant différentes courbures, remonte de l'autre, et 
aboutit en s' élargissant (fig. 4, o f et 6, e) au testi- 
cule droit. Il se rassemble ordinairement dans cet 
élargissement de la trompe, nn nombre d'œufe, qui 
entrent peu à peu dans les testicules , et sortent enfin 
par l'orifice du pénis. J'ai eu occasion d'observer à 
quinze individus , cette sortie d'œufe , sans qu'elle eût 
été causée par aucune pression , ni par aucun autre 
moyen artificiel. Il est aussi a noter que chaque fois 
que j'enlevai avec précaution le testicule droit, celui-ci 
entraînait avec lui l'élargissement ovale et une partie 
de la trompe. Une chose remarquable , c'est que l'es- 
pace intérieur du testicule, garni de petits aiguillons 
recourbés , n'entrave pas là sortie des œufs. Toutefois 
cette opération était toujours accompagnée de certains 
mouvements convulsifs de l'animal , et dès qu'elle était 
terminée , le pénis rentrait. 

Système vasculaire. — Je ne puis traiter ici que des 
principaux canaux du système de vaisseaux , car non- 
seulement la petitesse de l'animal , mais particulière- 
ment le gros tégument extérieur de son corps et le 
manque de diaphanéité qui en résulte , rendent leur 
recherche très-difficile. Le cours des vaisseaux est en 
général tel que Mehlis l'a décrit chez le Distomum 
echinatum. Sur la surface du dos , non loin du bout 
de la queue, on remarque d'abord un petit orifice 
ovale (fig. 4> s) où viennent aboutir tous les grands 
troncs vasculaires, lesquels sont remplis d'une hu- 
meur claire comme l'eau. L'excrétion qui se fait par 
cet orifice ne peut par conséquent s'observer distinc- 
tement , que lorsqu'on met le ver dans une liqueur 
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foncée. Le tronc principal qui aboutit a cet orifice pos- 
térieur est très court, et se divise aussitôt en deux 
troncs qui se subdivisent en deux branches, qui se 
laissent poursuivre jusqu'à une certaine distance , mais 
qui échappent déjà à la vue entre les ovaires, où elles 
passent sous les branches du canal intestinal. Un peu 
plus haut , au-dessus des principaux émoncîoires des 
ovaires, on les aperçoit de nouveau aux deux côtés du 
corps , sous les courbures de la trompe, et on les dis- 
tingue encore mieux lorsqu'elles serpentent au-dessus 
de la fourche du canal digestif (fig. 4 » hh f gg). 11 s'en 
détache ici une quantité de petites branches qui se ré- 
pandent tant vers l'extérieur , que vers l'intérieur, se 
ramifient de toutes les manières et forment, en passant 
sous la peau extérieure du corps , un fin tissu de vais- 
seaux réunis par de nombreuses anastomoses. Ce lacis 
de vaisseaux s'observe d'ailleurs plus facilement au 
côté du dos qu'au côté du ventre, car ici la ventouse 
la cache un peu. Je n'ai découvert aucune trace d'un 
système de nerfs» 

S 3. 
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qui par conséquent caractérisent le genre , sont les 
suivantes : % 

Ces animaux sont tous deux microscopiques et ont 
à peine 1/9 de ligne de long. Quand le corps est étendu 
il est cylindrique , concave au côté inférieur du cou, 
et 6 à 7 fois plus long que gros. La téte ne se dis- 
tingue que faiblement du cou ou du reste du corps 
(pl. 18, fig. 7 et 8); son bord antérieur a deux ou 
quatre lobes et est en général d'une forme très chan- 
geante. On remarque sur la nuque de l'un de nos Gy- 
rodactyles quatre petits points foncés qu'on pourrait 
prendre pour des yeux; l'autre espèce en est privéè. 
Le bout postérieur du corps se distingue par un or- 
gane de fixation remarquable et singulièrement cons- 
truit ; il se compose d'un grand réservoir en forme 
de ventouse, dont les parois excessivement minces 
sont soutenues par deux grandes côtes cartilagineuses 
et une quantité de petits aiguillons également cartilagi- 
neux. Ces derniers sont placés a la périphérie de la 
ventouse et forment un cercle simple ou double; ils 
sont mobiles et se plient tantôt en dedans , tantôt en 
dehors. Le canal intestinal parait siinple et les sexes 
bien séparés. A certains individus on aperçoit a la 
surface du ventre deux petits crochets courbés en 
forme de genou. De tous les Helminthes que j'ai 
rencontrés jusqu'aujourd'hui, il n'en est aucun qu'on 
puisse comparer à nos Gyrodactiles ; mais c'est des 
Gertoïdées qu'ils se rapprochent le plus. . 

Gyrodactylus elegans (N.) 

Le bord antérieur de la téte, dont la forme varie 
du reste beaucoup, se distingue par deux petites 
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saillies , larges a leur ]>ase et se terminant en pointe 
(pl. 18 , fig. 7). Quelquefois l'animal rétrécit ces 
saillies ou lobes, de sorte qu'elles disparaissent 
presque entièrement, d'autres fois il les fait considéra- 
blement ressortir; il s'en sert souTent comme un 
organe de locomotion ; pour cela il les fixe a un objet 
quelconque, puis recourbe la partie postérieure du 
corps en l'air et la rapproche de sa téte. Parfois on 
aperçoit à la partie antérieure du corps une petite 
échancrure, qui constitue une espèce de con. Le 
reste du corps est partout également gros et cylindri- 
que ou en forme de fuseau. Les yeux manquent à cette 
espèce, et quelques individus ont au rentre deux 
petits crochets cartilagineux courbés en ferme de ge- 
nou, derrière lesquelles on aperçoit encore, par un 
très fort microscope , quatre petites pointes cartila- 
gineuses, en forme de peigne. Il est probable que 
les premiers appartiennent aux parties sexuelles 
mâles. Entre les crochets ployés en forme de genou 
et l'organe de fixation, on remarque un endroit clair 
et rond, qui est évidemment l'anus. Les autres organes 
intérieurs ne se laissent pas très bien distinguer, bien 
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Les recherches sur l'organe de fixation placée au 
bout de la partie postérieureducorpssont très difficiles, 
parce que les petits aiguillons dont sa périphérie est 
garnie , sont dans un mouvement continuel et n'of- 
frent que très rarement une position favorable. La 
structure de cet organe noua rappelle en quelque 
façon la bourse qui se trouve a la queue du Sirongylus 
hypostamus, telle que Ta décrite et représentée Mchlis; 
mais sous d'autres rapports, elle en diffère essentiel- 
lement. La partie postérieure du corps de notre animal , 
se prolonge en une ventouse profonde, ouverte au 
haut et dont la forme vue d'en haut ressemble à une 
ellipse. Les parois ou l'enveloppe de la ventouse sont 
très claires, transparentes, et d'une consistance beau- 
coup trop faible, pour ne pas s'affaisser. Pour empê- 
cher cela, il existe deux grandes cotes (pl. 19, fig. 
o y a, a) qui servent d'appui k l'enveloppe. A, lenr 
base elles ont la forme d'un pied, puis elles dimi- 
nuent progressivement et se replient en arc. Le bout 
en forme de pied est attaché au fond de la ventouse , 
les pointes en sortent comme deux forts crochets, et 
entre leur base , il se trouve encore un petit cartilage 
oblong (fig. 8, £). Enfin, la périphérie de la ventouse 
présente un cercle de 16 petits corps cartilagineux et 
coniques, larges et courbés en dedans à leur base; 
leurs pointes qui diminuent progressivement et se re- 
plient en dehors, dépassent considérablement lesboru* 
de la ventouse. La fine enveloppe de la ventouse qui 
entoure également ces spicules forme entre chacun 
d'eux un arc saillant, et donne ainsi à la périphérie un 
air très gentil, recourbé veré le haut k ses deux bouts. 
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Da côté antérieur , le bord de la ventouse manque 
d'épines et présente trois lobes saillans , dont les deux 
extérieurs sont plus petits. 

Les mouvemens de notre animal se font avec une 
certaine violence qui n'est pas propre aux autres Hel- 
minthes ; tantôt il s'alonge et tantôt se rétrécit en arc. 
Pendant ces mouvemens la ventouse s'ouvre plus ou 
moins, et en même temps les spicules se montrent, iso- 
lément ou plusieurs a la fois, a sa périphérie, se dres- 
sent, se recourbent en dedans, étendent l'enveloppe 
de la ventouse, ou se dirigent aussi vers l'intérieur et le 
bas , ce qui fait diminuer la tension de l'enveloppe. 
Lorsqu'on place l'animal dans une goutte d'eau et 
qu'on met un petit objet quelconque en contact avec 
sa ventouse, tous les spicules se préparent a le saisir, 
en prenant une position oblique , c'est-à-dire en diri- 
geant leurs pointes en dedans. 

Gyrodactylus auriculatus (iV.) 

Cette espèce diffère spécifiquement de la précé- 
dente. Son corps est cylindrique, plus étroit a la tête, 
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les bords des yeux , qui me paraissaient chacun 
comme une cavité ovale et transparente (i). 

A partir du petit orifice triangulaire on ovale de 
la bouche > on aperçoit le large canal [intestinal qui 
s'étend par tdut le milieu du corps. Il est un peu 
échancré a sa partie supérieure, mais s'élargit bientôt 
après. Je n'ai pu réussir a découvrir a cette espèce 
l'orifice postérieur. Les petits, et sans doute les plus 
jeunes individus , étaient toujours plus transparens , 
et se distinguaient par une structure d'apparence cel- 
lulaire à l'intérieur; cà et là j'aperçus aussi quelques 
groupes de corps clairs, ronds et vésiculeux. Aux plus 
grands et plus vieux individus , la partie antérieure du 
corps est plus claire , mais le reste de l'espace qui s'é- 
tend des yeux et a l'organe de fixation caudal, se 
trouve rempli d'une quantité de petits corps jaunâtres 
et grenus qui constituent les ovaires. 

Les œufs non mûrs de l'animal, sont d'une forme 
irrégulièVe , tantôt ronds, angulaires ou oblongs; 
les plus développés, par contre , sont mieux formés. 
Chaque œuf représente une figure qu'on peut compa- 
rer à une rosette de diamant, et dont la périphérie se 
compose de 6 à 8 saillies rondes. D'autres individus, 

(t) L'existence d'yeux chez les vers intestinaux est an phénomène 
très étrange ; cependant on a déjà remarqué quelque chose d'analogue 
dans deux genres différent ; par exemple : les deux points rouges qui , 
d'après le rapport de Melhis et Rudolphi se dessinent tantôt très dis- 
tinctement , et tantôt disparaissent entièrement chei le SeoUx ; et 
selon Baeer (Acia AcaJ. Léopold , t. xm , part, h , p. 665), les 
deux petits points noirs placés derrière l'orifice de 1a bouche du Po- 
lyttomum integerrimum. 
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quoique assez grands pour être pris pour des animaux 
entièrement développes, n'avaient ni ovaires ni œufs , 
mais ils renfermaient au milieu du corps , deux grands 
corps bien distincts, en forme de vessie , an-dessous 
desquels on remarquait en outre , un organe clair et 
courbé. Je les considère comme étant des mâles. L'or- 
gane de fixation , en forme de ventouse , se distingue 
par sa structure, de celui de l'autre espèce; les saillies 
arrondies de l'enveloppe de la ventouse, entre les dif- 
férons spicules manquent ici , et ces aiguillons sont 
moins aigus et forment un double cercle , de sorte 
que, vue d'en haut, la ventouse a l'air d'en contenir 
une antre plus petite. Les grandes cotes courbées sont 
tout-a-fait analogues à celles du Gyrodactylus ele- 
gans f avec la différence toutefois qu'ici la mince en- 
veloppe de la périphérie de la ventouse est attachée 
aux côtes. 

Les mouvemens des spicules sont ici encore pins re- 
marquables qu'au Gyrod. elegans. 

Enfin , dans l'eau , ces petits animaux restent deux 
jours en vie. 

( La suit* à un numéro prochain. ) 
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Fîg. 5. Distomum rosaceum (Nordmann). 
Fig. 6. Distomum perla tum (Nord ma nn;. 
Fig. 7. Grrodactylus cUgans (Nordmann). 
Yig. 8. Gy rodactrlus auriculaius (Nordmaun). 

Planche xix. 

Fig. 1 . Système vasculairc du Distomum volvens. — A tronc laté- 
ral. — B |>orlion supérieure du même vaisseau te recourbant en de- 
dans pour se joindre au troue médian.— >C œsophage qui te divise en 
deux branches. — D bifurcation du Ironc latéral. — £ vaisseau laté- 
ral interne. — F vaisseau latéral externe. — G anastomose l ransrer - 
sale ou pont. — II réservoir chylifere dans leqacl Tiennent se termi- 
ner les vaisseaux latéraux. — a 9 b brioches vase al aires. 

Fig. a. Système vasculairc du Diplostamum clavatoim. — Les di- 
vers vaisseaux sont indiqués par les mêmes lettres que dans la figure 
précédente. 

Fig. 3. Diplostomiim volvens vu de côté. — a ventouse antérieure . 

— b ventouse postérieure. — c rebord potlérieur des corps. — d ap- 
pendice en forme de sac. 

Fig. 4* Anatomie du Distomum perlatum. — . A a suçoir buccal. 

— b œsophage. — c canal intestinal simple. — d point où le canal 
alimentaire se bifurque. — e branches du canal intestinal. — /* termi- 
naison en cul-dc-sac de ces branches. — g et. h vaisseaux latéraux. — 
* utérus. — A organe glandulaire renfermé dans l'utérus. — Ici m les 
testicules. — n corrhe ou verge. — o terminaison de Foviduclc. — //, 
pi p circonvolution de l'oviductc. — 17, q ovaires. — r émonction 
des ovaires. — s ouverture postérieure. 

Fig. 5. Une portion des tégument contra uns do même animal. 
Fig. 6. Une portion de l'appareil général du même , montrant le 
passage det œufs de l'oviducte au-dchors à travers l'un des testicules. 

— a canal commun. — b b testicules. — c dilatation terminale de 
Toviducte. — - dd oviJ«JCle. 

Fij. Le petit testicule mou— aô pot r montrer l'-s c«pècos d*.ir.t 
«a surface interne est hérôsée 
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Rapport fait a V Académie royale des Sciences 
sur un Mémoire de M. Pajen y relatif a la 
tliéorie des Engrais. 

L'Académie nous a chargés , MM. Becquerel, Du- 
trochet et moi, de lui rendre compte d'un mémoire de 
M. Payen, qui a pour objet la théorie des Engrais et la 
discussion de quelques-unes de leurs applicatious 
agricoles. 

La persévérance avec laquelle l'auteur s'occupe de 
la question des Engrais depuis dix ou douze années lui 
a permis de réunir un grand nombre de documens, 
de diriger des essais multipliés et faits sur une 
grande échelle, enfin de chercher une explication 
aux anomalies qui ont si souvent fait varier sur ces 
matières l'opinion jdes agriculteurs praticiens. C'est 
le résultat définitif de ses essais et de ses réflexions, 
qu'il vient soumettre au jugement de l'Académie. 

On peut dire qu'en général les Engrais sont toujours 
empruntés au règne organique, et que les substances 
qui sont destinées a fournir à la terre l'aliment que 
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moins , l'opinion généralement reçue sur le rôle des 
Engrais. Dans ces dernières années , on a pensé que 
Tulmine ou acide ulmique , produit si constant de la 
décomposition des matières végétales , pouvait bien 
passer en nature dans les végétaux ; mais on ne cite 
aucun fait certain qui permette de considérer cette 
opinion comme démontrée. 

Les matières non azotées qui font partie des Engrais, 
semblent* donc destinées à fournir seulement de 
l'acide carbonique aux plantes. Si nous ne pouvons 
énoncer ce fait que sous une forme un peu dubitative, 
à plus forte raison encore devons - nous exposer 
avec réservé le rôle que peuvent jouer les matières 
azotées qui entrent dans les Engrais. En effet, outre le 
carbone qu'elles renferment, etfe l'aide duquel elles 
doivent fournir de l'acide carbonique, comme les 
matières végétales, elles peuvent jouer par leur azote, 
un rôle qui n'est pas encore [éclairci. Cet élément ne 
demeure probablement pas étranger à la nutrition du 
végétal , et pénètre peut-être dans ses racines , après 
sa conversion en ammoniaque , que la décomposition 
spontanée de la matière azotée ne tarde point a 
produire. 

Toutes ces questions demanderaient, pour être ré- 
solues, des expériences multipliées faites avec méthode 
et en mettant à profit les ressources que présentent la 
chimie et la physiologie végétale réunies. Leur solu- 
tion permettrait d'attaquer a priori , la question des 
Engrais , que nous ne pouvons étudier maintenant 
qu'au moyen d'un examen comparatif de faits souvent 
incertains , toujours complexes, et quelquefois con- 
tradictoires en apparence. 
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Le mémoire de M. Paycn a principalement pour 
objet l'étude des Engrais azotés. Vos commissaires re- 
grettent qne l'auteur n'ait pas abordé la question 
théorique relative au mode de nutrition que ces En- 
trais exercent, persuadés qu'il aurait pu résoudre cr 
problème, et qu'il eût trouvé dans ce premier résultat 
la base d'une théorie plus élevée que celle a laquelle 
il s'est arrêté: 

L'auteur a procédé, dans ses essais, d'une manière 
plus pratique, il a fait usage de diverses matières 
comme Engrais : il a comparé les produits obtenus, et 
s'est attaché a reconnaître la quantité réelle de ma- 
tière organique contenue dans chaque Engrais, ainsi 
que la lenteur ou la rapidité de sa décomposition. 
C'est a l'aide de ces expériences qu'il établit le prin- 
cipe suivant. 

La meilleure manière d'employer les Engrais ani- 
maux consiste a rendre leur décomposition progres- 
sive, afin que l'aliment qu'ils offrent au végétal 
croire à mesure que celui-ci se développe lui-même. 

Celte régie s'accorde avec les faits j; elle pouvait se 
iruuvcr parle raisonnement, car elle est parfaitement 
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tride se ralentit, des produits un peu plus stables 
ayant été formés par elle; de telle sorte que la quan- 
tité d'acide carbonique produite par le contact de 
l'air , devient beaucoup plus faible et peut être re- 
gardée comme uniforme ou même décroissante pour 
un tems donné. 

Mise en rapport avec une graine en germination ou 
avec de jeunes plantes , cette, matière animale brute 
lui fournira donc beancoup trop de gaz alimentaire 
dans les premiers instans, et plus tard, quand la 
plante plus développée exigera une nourriture plus 
abondante , le gaz carbonique diminuera d'une ma- 
nière inopportune. 

Les résultats sont bien différens si la matière ani- 
male est employée sans préparation, mais mélangée 
avec du charbon animal , qui en ralentit la décompo- 
sition. Dans les premiers tems, ce mélange fournit 
peu de gaz carbonique ; et à mesuré que le charbon 
perd de ses propriétés ou se sature des produits four- 
nis par l'altération de la matière , la décomposition de 
celle-ci marche et s'accélère , suivant ainsi les progrès 
de la végétation. 

C'est ainsi du moins que Ton peut expliquer com- 
ment, en pratique, 100 parties d'un mélange formé 
de 85 de charbon animal pour i5 de sang sec , pro- 
duisent plus d'effet que 4oo parties de sang liquide , 
qui en représentent 100 de sang sec. L'effet utile du 
sang est sextuplé par son mélange avec le charbon. 

On pouvait croire que le charbon lui-même ne de- 
meurait pas étranger à la production du gaz carboni- 
que ; niais l'auteur s'est assuré par des expériences 
directes, que ce charbon mélange aux matières ani- 



( 3*6) 

maies ne perd pas de son poids en trois mois, quoique 
soumis à toutes les influences de la végétation et de 
l'air. 

Ainsi, l'effet que Ton obtenait autrefois , en inver- 
tissant en une sorte de terreau animal , les matières 
azotées destinées aux Engrais , effet qui exigeait le sa- 
crifice des 9/10 au moins de la substance efficace, se 
réalise aujourd'hui sans perte de produit ni de tems , 
par la seule introduction du charbon. Dans les deux 
cas, on transforme la décomposition putride trop tu* 
multueuse de la matière animale brute t en une réac- 
tion plus lente et plus conforme à la marche de la vé- 
gétation. 

L'auteur a beaucoup contribué a répandre l'emploi 
du noir des raffineurs de sucre comme Engrais. Ce 
noir qui a servi a la décoloration , retient 12 ou 1 5 
centièmes de sang coagulé qui a servi lui-même a la 
clarification des sirops ; ce mélange forme donc un 
Engrais tout disposé pour remplir les conditions les 
plus favorables. Cependant son emploi, qui s'é- 
lève aujourd'hui pour la France a vingt millions de 
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pose manifestement k la végétation , et tue bientôt les 
jeunes plantes ; fait démontré par des expériences 
directes que l'un de vos commissaires, M. Dutrochet, 
a en l'occasion d'exécuter. 

Tout porte donc k croire que Fauteur donne une ex- 
plication vraie des anomalies que le noir des raf fincurs 
présente , et qu'il indique le véritable moyen de les 
faire disparaître, en conseillant d'essayer ces noirs et 
de les laver quand ils sont encore sucrés. 

L'auteur a fait d'ailleurs des expériences sur des 
mélanges de matière animale et de sirop, et il s'est 
convaincu que la matière animale demeure inaltérée , 
tant que le sucre n'a point été complètement décom- 
posé. Au contact de l'air , la formation d'acide acétique 
est abondante et la liqueur demeure acide. 

C'est k V action reconnue du noir des raffineurs, 
qu'est due la nouvelle industrie dont on doit la créa- 
tion k M. Salmon, qui l'exploite auprès de Paris avec 
M. Payen. Un charbon animal économique, préparé 
k dessein, permet de rendre immédiatement propre aux 
Engrais, la matière fécale brute, sans passer parla 
fabrication de la poudrette. L'Académie aura bientôt 
a s'occuper de nouveau de cette grave question, 
M. Salmon lui ayant soumis les procédés dont il est 
l'inventeur. 

M. Payen insiste beaucoup et avec raison sur une 
propriété du charbon , qui en rend l'application fort 
utile. On sait que les Engrais animaux communiquent 
une saveur désagréable et quelquefois même une odeur 
repoussante aux végétaux qui s'en sont nourris. Les 
personnes qui ont parcouru les Alpes, ont remarqué 
dans les pâturages, des touffes qui s'élèvent beaucoup 
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au-dessus de la hauteur ordinaire des plantes voisines, 
et que les bestiaux ne manquent pas de respecter. 
Quand on examine la base de ces touffes , on y décou- 
vre toujours des excrémens , qui ont à la fois con- 
tribué à la végétation vigoureuse et à leur odeur 
préservatrice. Ce passage de certaines substances non 
assimilées dans les [tissus animaux ou végétaux, est 
démontré par une foule de faits. Mais l'auteur en rap- 
porte un , qui mérite d'être signalé. De l'eau, chargée 
d'une faible trace de goudron et tout-à -fait potable, 
fut consacrée à élever des carpes, et renouvelée a 
mesure du besoin. Les carpes au bout de quelque 
temps , présentèrent non-seulement l'odeur et la sa- 
veur du goudron dans tout leur tissu, mais encore 
une couleur brune dans leurs muscles , qui indiquait 
que le goudron s'y était accumulé, comme par une 
filtra tion souvent répétée de la liqueur qui n'en con- 
tenait que des traces. 

Le charbon animal garantit les végétaux de toute 
altération de ce genre, et absorbe tous les produits in- 
fects de l'Engrais pour les restituer k mesure qu'ils 
sont brûlés par l'air et rendus inodores. Cette pro- 
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l'ébullition dans l'eau en laisse alors beaucoup dans 
le tissu. Les os bien dégraissés sont un bon En- 
grais , les os mal dégraissés exercent peu d'effet; ré- 
sultats faciles à comprendre. Il faut donc, pour obte- 
nir un effet constant des os , se hâter de les dégraisser 
avant qu'une putréfaction commençante brise les cel- 
lules adipeuses et liquéfie la graisse qui s'introduit 
dans les tissus. 

Nous ne suivrons pas l'auteur dans les explications, 
brèves d'ailleurs, qu'il donne au sujet des Engrais vé- 
gétaux et des compots : sa théorie s'y applique ; mais 
nous sommes disposés à croire que de nouvelles expé- 
riences modifieraient un peu l'opinion qu'il s'en e$t 
formée. 

En bornant notre examen à l'étude complète des 
Engrais animaux liquides ou solides que renferme le 
mémoire de M. Payen , nous pensons que ce travail 
renferme des faits utiles à l'agriculture, liés par une 
pensée générale dont l'application doit obtenir de vé- 
ritables succès dans presque tous les cas. On ne peut 
pas dire que la véritable théorie des Engrais soit don- 
née par l'auteur ; mais on peut admettre qu'il a for- 
mulé la règle pratique la plus généralement appli- 
cable. 

A ces titres , nous avons l'honneur de proposer à 
l'Académie d'accorder son approbation au Mémoire 
de M. Payen et Je l'engage* à continuer ses expé- 
riences. 

J. Dumas, rapporteur. 
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Rapport fait à F Académie des Sciences sur un 
Mémoire de M. ÀrDornr , intitulé : Observa- 
tions sur le nid d'une Araignée , construit en 
terre et remarquable par une grande perfec- 
tion ; 

Par M. Frédéric Cuvie*. 

L'Académie m'a chargé de lai faire connaître, par 
un rapport verbal, le mémoire qui lui a été présenté par 
M. Audonin, et qui a pour titre : Observations sur h 
nid d'une Araignée, construit en terre et remarquable 
par une grande perfection. 

Un petit bloc de terre de forme cubique qui se trou- 
vait, sans qu'on en connût l'origine, dans la collection 
du Muséum d'histoire naturelle , contenait, a chacun 
des angles d'une de ses faces, une cavité tubîforme 
garnie intérieurement d'un tissu soyeux, et fermée a 
son ouverture par un opercule à charnière. La connais- 
sance qu'on avait des demeures ou des nids de plu- 
sieurs Araignées , et entre autres de l'Araignée ma- 
çonne (1) (Araneacœmentaria) 9 ne permettait pas 
de douter que ce ne fut à une espèce de cette famille 
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pas de l'Araignée maçonne, convient en effet a ceux 
du petit bloc de terre dont nous venons de parler, tout 
incomplète qu'elle est; carsi quelques différences s'ob- 
servent entrela forme générale de ces nids et celle du nid 
dcRossi, du moins l'opercule chez tous porte le même 
caractère. M. Audouin partageant la dernière opinion 
de M. Latrcille n'élève aucun doute sur V origine de 
ces nids , et les présente comme ayant été construits par 
cette Araignée de Rossi, nommée Sauvagesii , par 
M. Latreille, après qu'il l'eut reconnue comme espèce 
distincte de la maçonne (1). M. Walkenaer a admis 
cette Araignée dans son genre Mygale, en substi 
tuant le nom de fodiçns , a celui de Sauvagesii. De- 
puis M. Latreille a réuni cette Mygale aux autres My- 
gales fouisseuses , dans le genre Ctenise, qu'il aJbrmé 
pour elles (a). 

Le nid de cette Mygale pionnière , car c'est par ce 
mot que M. Walkenaer rend le sens dans lequel il 
prend celui de fodiens, le nid de cette Mygale, dis*je, 
dont M. Audouin donne la description, avait une forme 
tubuleuse; sa largeur était de dix lignes, et sa profon- 
deur de trois pouces ; il était droit daus les deux tiers 
de sa longueur, et se fléchissait légèrement ensuite; 
mais tronqué et ouvert à sa partie inférieure nous n'en 
connaissons, ni laponne générale, ni l'étendue, ni la 
terminaison ; il ne nous donne donc qu'une idée de la 
structure de ses parois supérieures , et du singulier 
couvercle qui ferme son entrée. 

Ces parois sont tapissées par un tissu soyeux qui 

(i) Sur les Araignées mineuses: Me m. de la Soc. cTHL>t. nat., 
au vu , page 1 18. 

(a) Familles nature Iles du règne animal , page 
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r»n rend toutes les parties lisses, solides et brillantes. 
Mais la surface de cette étoffe immédiatement appli- 
quée contre la terre est beaucoup plus grossière, cons- 
truite de fils beaucoup moins fins que celle qui forme 
la face intérieure du tube; celle-ci ressemble, par son 
poli , sa contexture et sa couleur, à un papier blanc sa- 
tiné. L'orifice de ce nid est évasé, et présente dans tout 
son contour une surface oblique à l'opercule qui doit 
le fermer. 

Cet opercule, très épais, se compose de plusieurs 
rondelles d'un tissu analogue a celui qui tapisse le> 
parois; elles sont un peu relevées sur leurs bords, sé- 
parées les unes des autres par des couebes de ferre, et 
toutes attachées au môme point, au bord supérieur du 
tube. Par ces dispositions, cet opercule pourvu d'une 
véritable charnière et ayant, par la terre qui entre dan? 
sa structure, une pesanteur suffisante, ferme toujours 
I ros exactement l'entrée du nid , chaque fois qu'après 
a\oir été ouvert, il est abandonné à son propre poid< 
et retombe de lui même. Il y a plus, comme l'obli- 
quité de son contour est en quelque sorte moulée sur 
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ses pattes, aux parois du tube, et de l'autre, au* 
creux de l'opercule à l'aide des crochets corné de ses 
mâchoires. Sauvage avait déjà reconnu jue son 
Araignée maçone agissait de môme pour défendre 
l'entrée de sa demeure. Rossi (i) avait aussi fait la 
même observation sur son Araignée de Corse II 
ivait vu, de plus, que lorsqu'on tenait forcément 
"opercule du nid ouvert, l'animal y sulstituait rapi- 
lement une toile épaisse qui, attachée dans tout son 
: on tour, ne permettait pas plus la sortieque l'entrée du 
tid, et déjeunes Araignées s'étaient rencontrées avec 
eur mère au fond du nid où celle-ci se trouvait. 
[1 est à regretter que cet observateur qui a possédé 
plusieurs de ces Araignées pendant une année entière, 
n'ait pas été guidé dans ses recherches par une imagi- 
nation plus féconde , par Un esprit plus investigateur. 

On n'a jamais vu les Mygales occupées à creuser 
leur habitation; on ignore donc comment ces ani- 
maux parviennent à exécuter les profondes excava- 
tions qui leur servent d'asile, et qui vont quelquefois 
a plusieurs pieds; mais on a été conduit à penser 
qu'elles étaient principalement aidées dans ce travail 
par des organes dont les Mygales fouisseuses sont sur- 
tout pourvues , organes qui consistent en dents ou 
épines articulées au bord supérieur des mandibules, et 
que M. Latreille nomme peigne ou râteau (2), et en 
piquants, dont les tarses des deux premières paires de 
pattes et les articles correspondants des palpes, sont 
garnis. 

Ci) Memoria di Matcmatica e fi sic a délia Societa italiana , tome 
it, page i34, 6g. 7, 8, 9, 10. 

(a) Mémoires de la Soc. dTUst. nat. , an vu , page tai, pl. vi, 

%. c 6. 
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M. *éon Dufour, correspondant de l'Académie* 
qui a far de bonnes observations sur les mœurs et l'or- 
ganisatioi de plusieurs espèces de Mygales (i), pense 
que les fenellcs seules ont reçu l'instinct de fouir, et 
que la nature en leur imposant ce besoin n'a pas seu- 
lement eu et vue leur propre conservation , mais en- 
core celle de leur progéniture; ce qui viendrait à l'ap- 
pui des faits rapportés par Rossi. Il fonde cette idée 
sur ce qu'il n'a jamais trouvé que des individus femel- 
les dans les nidi des Mygales , et que les mâles qu il 
a rencontrés vivaient isolés et cachés sous les pierres; 
de plus les organes fouisseurs des mâles lui ont tou- 
jours paru moins développés que ceux des femelles. 
M. Audouin, ayant obtenu de M. le comtcDejean une 
Mygale pionnière, il a pu vérifier l'exactitude des ob- 
servations de M. Latreille et de M. Dufour, sur la 
structure des mandibules et des pattes de cette Arai- 
gnée, et ajouter même quelques détails nouveaux k ce 
que l'on connaissait de l'organisation de cette espèce; 
ainsi il a découvert sur l'un des crochets des mandi- 
bules., près de sa pointe et sur le côté dorsal , une pe- 
tite ouverture par laquelle, dit-il, sort le venin qui 
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occupent; mais en même temps nous devons faire des 
vœux pour que ces observations ne continuent pas à 
rester isolées; pour qu'on ne se borne plus à les envi- 
sager comme un vain moyen d'amusement , comme 
un simple objet de curiosité ; pour que les vues des 
naturalistes qui se livrent a ce genre d'étude, s'élèvent 
à la hauteur que peut atteindre le sujet de leurs re- 
cherches ; pour qu'on s'applique enfin à découvrir les 
lois de ees phénomènes , comme on l'a fait pour les 
phénomènes de toutes les autres sciences. Et assuré- 
ment rien n'est plus propre à faire sentir l'importance 
de ces lois et l'utilité qui en résulterait pour la con- 
naissance de Ja nature, que cette haute vérité, re- 
connue par Descartes , et répétée par M. Audouin : 
que si les actions instinctives étaient dues a l'intelli- 
gence des animaux qui les exécutent, il faudrait, sous 
ce rapport , attribuer aux insectes , sur l'espèce hu- 
maine, une immense supériorité. 

Stm les affinités du genre Stilbe , et sur la né- 
cessité de le considérer comme le type d'une 
nouvelle famille j 

Par M. Kuhth (i). 

D résulte des observations du savant professeur 
de Berlin que le genre Stilbi se. rapproche parti- 
culièrement des Globularinées , dont il diffère par 
son ovaire biloculaire, ses ovules dressés, ses an- 
thères a deux loges, et par un port tout-à-fait parti- 
culier. U se distingue d un autre côté des Sélaginées 
qui ont également un ovaire biloculaire, par les 
caractères cités ci-dessus , ainsi que par 1 absence 
de glandes hypogynes. 

(i) Ce Mémoire a para dans les Mémoires de l'Acade'mie royale 
des Science* de Berlin pour i83i , publiés en i83«a ; nous emprun- 
tons cet extrait à l'excellent journal allemand de botanique le 
Lin***, i833, 44- 
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Nous devons ici faire remarquer que Bartling, 
dans ses Ordines naturelles planUwwn , d'après ses 
propres observations, décrit les Sélaginées comme 
ayant des anthères uniloculaires , et indique ce ca- 
ractère comme les distinguant des Globulariées aux- 
quelles il attribue des anthères biloculaires , et parmi 
lesquelles il place les genres Stilbe et Globularia. 

La famille des Stilbin&es est ainsi caractérisée 

ST1LBINE.E. 

Calyx tubuloso-campanulatus , limbo 5 -fi dus, 
laciniis aequalibus , 2 inferioribus interdùm pro- 
fundiùs incisis , rariùs 5- phyllus persistens. Corolu 
monopetala, hypogyna, tubo supernè ampliato, faucc 
hirsuta , limbo quinquepartito patente subbilabiato , 
rariùs 4-p art * to et subrcgulaii ; prsefloratio valvata. 
Stamina tôt quot laciniac , summo tubo coroiia? 
inscrla, alterna , exserta , subxqualia , ex quinque 
superiùs semper effetum vel plané obliicratum, 
filamenta libéra, in alabastro abbreviata ; anthera 
elliptico-oblongse, dorso affixae, biloculares, interne 
sccundùm longitudinem déhiscentes. Ovakium libe- 
rum , sessile, biloculare, loculis uniovulatis, alteri 
interdùm minore vacuo. Ovulum crectum. Stylus 
terminalis, filiformis exserlus. Stigma simplex emar- 
ginatum. Discus nullus. Fkuctus exsuccus mono- 
spcrnuis, indehiscens , calyce persistente oblectus. 
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Mémoire sut V ordre de distribution des fibres 
dans le corps central de la tige; 

Par Ch. Gixotj de Bczabbihouks, 
Correspondant de l'Académie royale det Sciences. 

(Communiqué dans la séance du a décembre i833.) 

Dans leur rapport sur mon second Mémoire relatif à 
t évolution des plantes et à l'accroissement en grosseur 
des exogènes , MM* lea commissaires , chargés par 
l'Académie de l'examen de ce Mémoire , m'ont invité à 
entrer dans de nouveaux détails sur chacun des prin- 
cipes qui y sont énoncés. 

Me faisant un devoir de répondre à cette invitation, 
je vais aujourd'hui reprendre les propositions relatives 
a la formation du bois dans l'exogène vivace. 

Réduit à me servir de mots dont le sens n'est peut- 
être pas le même pour tout le monde , je dois dire celui 
que je leur donne. 

J'appelle corps fibreux ce qu'on nomme ordinaire- 
ment bois ou corps ligneux. Une fibre , qui n'est a mes 
yeux qu'une utricule allongée et modifiée peut-être 
dans sa nature , par ses relations avec la feuille , est au 
corps fibreux ce qu'une utricule est au îorps utriculaire 
vulgairement appelé moelle. Je n'examinerai pas ici à 
quelle cause doit être rapportée cette élongation qui 
transforme une utricule arrondie en fibre, 
xxx. — Décembre. 22 
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* Lorsque je dirai que la fibre se continue d'un point à 
un autre , c'est seulement d'une modification ou d une 
forme que je voudrai parler ; on devra entendre que 
c'est l'élongation utriculaire qui se continue. Je ne 
m'occupe pas de la question si les utiïcules , soit arron- 
dies, soit allongées, sont continues ou seulement con- 
tigues. 

Obligé de sortir de la sphère des faits dans laquelle 
je m'étais rcu fermé d'abord , afin de montrer qu'ils obéis" 
sent à une loi générale, je parlerai encore de la distribu- 
tion des fibres dans quelques monocotylédones et dans 
quelques dicotylédones herbacées. 

Dans ce qui concernera les exogènes vîvaces , c'est 
seulement de la pousse de Tannée qu'il s'agira. 

Tout ce que je dirai des feuilles se rapportera à la 
première génération des feuilles, c'est-à-dire aux 
feuilles déjà développées et qui étaient contenues , avant 
leur développement, dans un premier bourgeon; et 
tout ce que je dirai des bourgeons se rapportera à la 
deuxième génération de feuilles encore à l'état rudimen* 
taire, c'est-à-dire aux bourgeons nés à l'aisselle des 
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ligneuses qui ne se montrent le plus souvent qu'après 
la première année , sera étranger à ce Mémoire. 

Je distingue dans la partie ligneuse du corps central 
d'une exogène vivace deux couches concentriques , 
dont Tune , celle qui sépare l'autre du corps utrîculaire 
interne (de la moelle) , auquel elle est même contiguë 
et dont elle est l'enveloppe immédiate , se rapporte aux 
feuilles, en ce qu'elle est la continuation descendante 
de leurs nervures -, tandis que l'autre , celle qui est la 
plus voisine de Técorce et qui la sépare de la précédente 
dont elle est elle-même l'enveloppe immédiate , se rap- 
porte aux bourgeons , en ce qu'elle est la continuation 
descendante des nervures des feuilles rudimentaires 
dont ils se composent. 

C'est de ces deux couches seulement qu'il sera ques- 
tion. Leurs rapports sont constans, c'est-à-dire que 
celle qui répond aux bourgeons est toujours circonscrite 
à celle qui répond aux feuilles ou l'embrasse toujours. 

Chacune de ces couches se compose de faisceaux 
fibreux, lesquels , dans les exogènes vivaces , se rap- 
prochent assez pour former des feuillets fibreux conti- 
nus , plus ou moins régulièrement concentriques , plus 
ou moins faciles à distinguer. J'appellerai ces feuillets 
zônes élémentaires ou zônes seulement. 

Je dois répéter que j'entends par verticille tout en- 
semble de formations foliacées qui , situées ou ramenées 
par la pensée dans un même plan perpendiculaire à 
l'axe de la tige , en font le tour, sans se rencontrer. 

Je ne change rien à ce que j'ai dit dans mon dernier 
Mémoiré sur les rapports numériques des zônes avec 
les verticilles foliacés. 
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Je passe maintenant à la distribution des faisceaux 
fibreux. Comme elle n'est pas toujours la même, ou 
qu'elle ne suit pas toujours le même ordre dans les 
deux couches , je vais l'examiner successivement dans 
chaque couche. 

Première couche* 

i° Chez les plantes monocotylédoncs , existe l'aua- 
logue de celte première couche, puisque les nervures 
des feuilles s'y continuent dans le corps utriculairc 
interne. Mais elles y sont le plus souvent dispersées , et 
s'y montrent sous la forme de faisceaux fibreux sépa- 
rés les uns des autres par des masses plus ou moins 
épaisses de tissu cellulaire. Cependant on peut suivre 
ceux de ces faisceaux qui sont les plus voisins du centre, 
jusque dans les feuilles les plus hautes, dans lesquelles 
ils se continuent -, tandis que les plus voisins de la cir- 
conférence se rendent dans les feuilles les plus basses. 

Il est aussi des plantes dicotylédones , mais en petit 
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quelles se montrent les zones appartenant aux verti- 
cales inférieurs, et qui sont embrassées elles-mêmes par 
celles qui appartiennent aux verticilles supérieurs. 1 , 

Il paraît que Ton trouve celte même distribution 
chez quelques monocotylédones. Un botaniste allemand 
(M. Mohl) Va signalée dans certains palmiers. 

3° Dans plusieurs dicotylédones annuelles , les fais- 
ceaux fibreux qui répondent aux feuilles se rangent sur 
une même zone ; en sorte que la première couche ne se 
compose ici que d'un seule zone plus ou moins régu- 
lière, composée elle-même de faisceaux distincts et sé- 
parés les uns des autres par des continuations lamellées 
plus ou moins épaisses du corps utriculaire.^ 

Tels sont, à ma connaissance, les faits relatifs à la 
première couche des plantes vivaces, ou aux fibres ve- 
nant de la première génération de feuilles en général. 

Deuxième couche. 

Je passe à la distribution des faisceaux fibreux qui 
proviennent des bourgeons. Celle-ci , sans être parfai- 
tement uniforme , l'est plus que la précédente. On ne 
doit pas la chercher dans les monocotylédones , si ce 
n'est peut-être dans le petit nombre de celles qui , 
comme le dragonier, produisent , à un certain âge , des 
bourgeons à l'aisselle de leurs feuilles. 

C'est donc dans les dicotylédones que nous allons 
l'examiner. 

Dans les exogènes vivaces et dans beaucoup d'exo- 
gènes annuelles , les fibres venues des bourgeons se 
distribuent, dans la deuxième couche, de manière que 



( 34a ) 

celles d'un vertîcille embrassent celles des verticilles 
supérieurs et sont embrassées elles-mêmes par celles des 
verticilles inférieurs; en sorte que les deux couches, 
qui composent le corps ligneux de la tige de première 
année d'une exogène vivace , offrent, dans la même tige, 
deux ordres d emboîtement , dont l'un est l'inverse de 
l'autre. Dans la première couche , celui des feuilles se 
fait en dehort ; et dans la deuxième , celui des bour- 
geons se fait en dedans, c'est-à-dire que la continuation 
descendante des feuilles devient d'autant plus excen- 
trique qu'elfes appartiennent à des verticilles plus voi- 
sins du sommet de la plante ; tandis que celle des bour- 
geons le devient d'autant plus qu'ils appartiennent à des 
verticilles plus voisins de la racine. 

Dans celles des plantes dicotylédones annuelles où la 
première couche ne se compose que d'une seule xone, 
la deuxième se compose d'une seule xone aussi ; mais 
circonscrite à la première , ou l'embrassant. 

Il ne sera pas inutile peut-être de rapprocher les faits 
relatifs aux exogènes vivaces, objet principal de ce 
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plus une zone est excentrique, plus le verticille uV 
bourgeons auquel elle répond est éloigné du somme l de 
la tige. 

MM. les Commissaires ont été surpris de ce que 
Tordre d'emboîtement qui préside h la formation de la 
première couche était l'inverse de celui qui préside k 
celle de la deuxième 9 et ils ont manifesté le désir que 
je donnasse l'explication de cette singularité. Je vais 
tâcher de satisfaire à ce désir qu'a partagé l'Académie 
en approuvant leur rapport. 

Il n'y a ici qu'apparence d'irrégularité dans la marche 
de la nature. D'abord les deux ordres de faits ne sont 
pas complètement analogues 5 et d'ailleurs on peut, si je 
ne me trompe, les rapporter à une même loi. 

Premièrement ils ne sont qu'imparfaitement ana- 
logues. 

Dans la couche centrale , je vois le mode d'agrégation 
des fibres provenant d'un seul bourgeon; tandis que 
dans l'autre , je vois la manière dont celles qui provien- 
nent de plusieurs bourgeons se groupent autour du 
faisceau formé par les premières . 

Un exemple va montrer où l'on pourrait trouver des 
rapports analogiques , et combien il serait difficile de 
les déterminer. 

Prenons une tige de Chêne, sur le trajet de laquelle 
soient quinze verticilles quinconciés ou 75 bourgeons. 
Chaque bourgeon figurera dans la deuxième couche 
pour ~. C'est donc cette petite fraction de cette 
deuxième couche qui est l'analogue de la couche cen- 
trale temt entière. Mais comment y suivre ks fibres élé- 
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mentaires correspondantes à chacun des rudimens <k 
feuilles qui composent le bourgeon ? 

Secondement y les deux ordres d'emboîtement que 
présentent les deux couches peuvent, quoique opposés, 
être rapportés a une même loi. 

Je vais tacher de formuler cette loi. 

La direction des fibres , ainsi que celle des fluides qui 
se rendent de la racine aux feuilles ou des feuilles à la 
racine , tend à devenir verticale , lorsque rien ne s'y 
oppose , ou, si elle ne peut être verticale , elle suit la ]! 
ligne la plus droite, autant que rien de s'y oppose encore. 

Ce serait donc des divers degrés d'excentricité, soit \ 
des feuilles , soit des bourgeons, au point de leur ori- 
gine , ou de la forme du corps ulriculaire interne et de 
ses appendices, que devrait dépendre, en partie du 
moins , Tordre d'emboîtement des fibres. Ainsi, lorsque 
l'origine des feuilles supérieures serait plus excentrique 
que celle des feuilles inférieures, ou lorsque le corps 
utriculaire interne serait un cône renversé , Tordre d'em- 
boîtement deviendrait Tinverse de celui qui se montre- 
rait , lorsque le corps utriculaire interne serait un cône 
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fibres provenant des feuilles supérieures s'emboîtent 
dans celles qui appartiennent aux feuilles inférieures. 

Le même fait se présente dans la Gentiane jaune , 
plante dicotylédone privée de bourgeons à Faisselle de 
ses feuilles ; et don le corps utriculaire interne et les 
feuilles offrent des dispositions analogues à celles des 
mêmes parties dans le Veratre. 

Si le cône utriculaire est renversé, comme dans 
l'hellébore puant ou dans une jeune tige de Chêne, 
l'emboîtement se fait dans un ordre inverse du précé- 
dent ; les fibres venant des feuilles supérieures sont plus 
excentriques que celles qui appartiennent aux feuilles 
inférieures. Ici il serait impossible d'ailleurs que celles- 
là occupassent l'intérieur de la zone formée par celles-ci , 
l'espace laissé libre ne le permettrait pas. Car il est bon 
d'observer que , dans ces plantes , ainsi que dans le chou 
pommé , les feuilles sont plus rapprochées et plus amples 
vers le sommet que vers la base , et qu'elles sont en rap- 
port, par leur nombre et leur végétation, avec la gros- 
seur de la partie correspondante du corps utriculaire 
' Interne. C'est seulement dans les végétations centri- 
fuges de ce corps , qui s'interposent entre les faisceaux 
fibreux provenant des feuilles inférieures , que ceux des 
feuilles supérieures peuvent ici trouver la matière de 
leur organisation. Je dois ajouter que cet obstacle à 
l'emboîtement interne , né de l'exiguité du corps utri- 
culaire , suffit à déterminer l'emboîtement dans un ordre 
inverse chez les plantes dont la moelle est cylindrique, 
comme dans la plupart des arbres* 

Cependant, quoique ce corps utriculaire interne d'un 
tris grand nombre, de la plupart peut-être des dicotylé- 



( 346 ) 

donc» herbacées aie la forme d'an cône astis sur sa base 
surtout dans les sqjets pourvus de feuilles radicales 
amples et nombreuses, les fibres des feuilles s'y suivent 
dans l 'ordre d'emboîtement qui se montre dans la plupart 
des monocotylédones ; elles s'y rangent toutes sur une 
même zone périphérique. Où est donc ici , me dira-t-on, 
la tendance des fibres, ou celle des fluides, à suivre une 
direction verticale ou à se rendre à leur destination par 
la voie la plus courte ? 

Cette tendance est ici contrariée par la présence et 
révolution des bourgeons à Faisselle des feuilles; cir- 
constance étrangère aux monocotylédones et à la Gen- 
tiane jaune. 

Si ces bourgeons n'existaient pas , la continuation 
descendante des feuilles supérieures devrait ici s 1 emboî- 
ter dans celle des feuilles inférieures ; maïs ils existent. 
Leurs fibres , je le montrerai bientôt , doivent embrasser 
celles des feuilles. Elles ont des relations intimes , d'une 
part , avec celles-ci , de l'autre, avec l'écorcc près de 
laquelle se continue, jusque dans la racine et dans l'état 
de molcssc qui le rend facile à être modifié , l'appendice 
ni Titulaire qui a donné naissance au bourgeon; elles 
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fan g avais tu qu'il n eu existait pas de trace dans la 
ttiaiie jaune où aucun bourgeon axillaire n'existe. 
Bmb celles des OmbeUifôres dont la tige n'est pas 
llpue , les libres descendantes des ombelles on se 
hnt sur une même zone périphérique dans la tige » 
mt dispersent dans le corps utriculaite , comme celles 
n'Asperge ou du Maïs, suivant que lès ombelles «ont 
ternes ou privées de collerette. 
wL DecandoUe a observé cette dispersion des fibres 
Jp la Ferulle où il n'y a point de collerette. Je l'ai ob- 
jrtée aussi dans le Peucedamtm silaua , dans le Laser 
lie et encore dans l'Eehmops, genre étranger à k fa- 
ille des Ombellifères. 

Dans le Peucedamtm silaus il n'y a Un tôt point, tan- 
t presque point de collerette générale. Sur les rameaux 
i cette plante dont l'ombelle en est tout-à-fait dépour- 
K, tous les faisceaux correspondant à cette ombelle 
>nt dispersés dans la moelle. Dans ceux ou cette colle- 
tte ne se compose que d'une foliole qui n'affecte qu'un 
ni pédoncule* la même dispersion se présente encore, 
ans ceux où cette collerette se compose de deux fo- 
ules, cette dispersion est moins complète. Dans les 
idoneules des ombelles partielles , toutes pourvues de 
dleretle , la dispersion n'existe plus. 
Dams le Laser rude , dont la collerette générale est 
imposée d'une quinzaine de folioles petites et mem- 
raneuses r et dont l'ombelle est très grande , très ou- 
ate et composée d'une cinquantaine de rayons , les 
■sceaux fibreux sont d'autant plus distincts dans la tige 
u'on approche davantage de l'ombelle ; le nombre en 
)t trop grand , comparé à celui des folioles de la colle- 
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rette , pour qu'ils soient tous rappelés par elles 
même zone circulaire *, ils composent donc deux 
dont la plus centrale répond au centre de Toi 

On trouve une disposition analogue des 
fibreux dans l'Echinops dont Finvolucre général 
proche de la collerette d'une Ombellifère , mais 
collerette à folioles exiguës. 

Il est, je le sais , des Ombelliftres dont la tige 
pleine qui n'ont qu'une foliole pour collerette géi 
et où cependant les faisceaux fibreux ne sont pu 
persés dans la moelle ; mais cette foliole est amplexii 
(le Persil), et c'est tout comme s'il y en avait ui 
chaque pédoncule. 

Cette influence des bourgeons sur la direction ou 
distribution descendante des fibres provenant des feuil 
n'est pas commune à tous les bourgeons à fleur, si 
dans les plantes à feuille engainante. Le bourgeon èlbr 
feuilles est une production restaurante, un principe dt 
longévité et d'accroissement de la plante. Le bourgeon àV: 
fleur est une production parasite , exclusivement épui- 
sante, de laquelle la plante ne reçoit rien et qui n'exerce 
aucune influence sur son accroissement en grosseur. H 
est le produit de l'organisation -, mais il ne la propage 



( 349 ) 

abord les bourgeons naissent sur des appendices 
•triques du corps utriculaire. Leur origine est plus 
du centre de ce corps que ne lest celle des 
au point où leurs nervures s'y attachent. Leur 
ition descendante doit donc être plus excentrique 
bile des feuilles ; voilà le principe de l'exogénation. 
comment se fait-il que les fibres qui répondent 
rticilles supérieurs sont plus voisines du centre 
:>s utriculaire que celles qui répondent aux verti- 
i inférieurs ? C'est cette particularité du phénomène 
este à expliquer. 

Ton mesure Ja distance des points d'origine des 
geons au centre du corps utriculaire, on la trouvera 
i grande aux verticales inférieurs qu'aux verticilles 
ieurs. 

bhk raison de cette différence dans l'excentricité des 

t bourgeons est facile à saisir. 
J>La masse fibreuse qui s'interpose entre le bourgeon 
ï le corps utriculaire s'épaissit en descendant et pousse 
[aîtirargeon d'autant plus au dehors qu'elle devient plus 
1 épaisse. L'appendice utriculaire qui le porte et qui lui a 
donné naissance l'accompagne et devient d'autant plus 
excentrique que le bourgeon l'est davantage. Son excen- 
tricité ou son prolongement centrifuge doit donc être 
moindre et l'est réellement au haut qu'au bas delà tige. 
Donc pour se rendre verticalement à la racine , les fibres 
des bourgeons supérieurs doivent rester moins excen- 
triques que celles, des bourgeons inférieurs. 

La nécessité de ces emboltemens cesse évidemment 
lorsque les faisceaux fibreux venus des feuilles se rangent 
sur une même zone. Car alors toutes les fibres d'une 



(35o) 

même génération de bourgeon* peuvent se rajpgi 
rangent en effet sur une seule «me , mus oins 
toujours , la règle est sans exception , & celk qui i 
aux feuilles. 

Je crois avoir montré que les faits dont j'ai ai 
l'existence étaient rationels. Si quelques per 
doutent de leur réalité , je me ferai un plaisir de 
rendre témoins. 

Afin qu'on ne puisse déduire des expressions i 
nie suis servi dans le cours de ce Mémoire , « 
boutions forment dans leur évolution la couche 
à laquelle la tije doit son accroissement en gross 
préviens que ce n'est que de l'influence des bon 
sur la transformation du tissu utriculaîre arra 
tissu utrKUiJÙiY illon^ê ou en libres, que j'ai e 
parler: et que je persiste dàns m théorie sur l"i 
sentent eu ^rvsseur .les exo*èae* • «elle qu'eUe i 
muWe làaus ras» dernier >les»:ûe : loin JT&ie obi 
r\ i*xacef\ v yc» Li :*jftfxîer aaroeftes fcn e nsca 
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; duire l'ensemble des idées qu'il contient sans le copier 
textuellement. L'auteur s'est proposé de faire connaître 
t l'ordre et la distribution , dans les tiges de Tannée , du 
tissu ligneux qui correspond aux feuilles , et de celui 
qui correspond aux bourgeons nés à l'aisselle des feuilles. 
H dirige ses recherches sur les espèces monocotyïédo- 
nées et dicotylédonées , sur les espèces ligneuses et her- 
- bacées *, en un mot , il embrasse d'un coup d'oeil géné- 
ral la question qu'il traite. Pour apprécier à leur juste 
lYaleur toutes les assertions de M. Gîrou, il serait né- 
rcessaire de répéter avec soin une multitude d'observa- 
itions très-délicates, et malheureusement la saison ne 
nous permet pas d'entreprendre ce travail. Nous devons 
I donc suspendre notre jugement sur plusieurs points $ 
k mais il en est un ( et c'est le plus important ) sur lequel 
; nous allons donner notre avis. 

' On sait que dans les arbres dicotylédonés , le corps 
. Hgnfeux des tiges et des branches est composé de cou- 
ches concentriques , lesquelles sont chacune le produit 
d'une année. 

On sait aussi que ces couches se forment du centre à 
I la circonférence , de sorte que la plus ancienne est au 
centre, et que les autres sont d'autant plus excentri- 
1 ques qu'elles sont de formation plus récente. 

On sait encore que , dans l'état normal , la densité et 
par conséquent la dureté des couches , comparées les 
unes aux antres , croissent de la circonférence au centre. 

On sait enfin que , dans chaque couche prise isolé- 
ment , la densité et la dureté croissent , non plus comme 
dans l'ensemble des couches, de la circonférence au 
centre, mais du centre à la circonférence ; c'est-à-dire 
que la portion la plus molle et la plus lâche du îk>is de 
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chaque couche, est celle qui est la plus voisine do cen- 
tre, et le tissu prend d'autant plus de consistance , qu'il 
est plus excentrique. 

Or, nous remarquerons que chaque couche eit 
un composé de lamelles concentriques ligneuses , qui 
se sont développées successivement par l'effet de la té- 
gétation annuelle. 

Jusqu'à l'époque présente , la chronologie de la for- 
mation des lamelles de chaque couche n'avait pas été 
l'objet d'un examen très- approfondi. L'un de vos codh fr>\ 
missaires avait écrit en 1816 quelques lignes, d'où l'on 1 
devait inférer que, dans son opinion, les lamelles % 1 
étaient d'autant plus jeunes qu'elles étaient plus exté- *l. 
rieures , et en 1827, le même observateur avait repro- \e 
duit cette pensée en termes plus explicites-, il se trom- 1 
pait, ainsi qu'on va le voir. En i83i , M. Giroulutà 
l'académie un mémoire sur Y évolution des plantes et 
t accroissement en grosseur des exogènes. Ce mémoire 
contenait une phrase tout-à-fait en contradiction avec 
l'opinion que nous venons de reproduire. Dans chaque 
couche , disait M. Girou , la lamelle formée la première 
est repoussée vers la circonférence par la seconde la- 
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correspondent aux bourgeons placés les plus haut; que, 
par contre , les lamelles les plus vieilles sont les plus 
extérieures et correspondent aux bourgeons inférieurs. 

Tandis que M. Girou arrivait à cette démonstration 
par le moyen de l'anatomie , l'un de vos commissaires , 
celui-là même dont la doctrine était attaquée , désabusé 
par des expériences physiologiques qu'il avait entre- 
prises sur la croissance des bourgeons des plautes dico- 
tylédonées ligneuses, abandonnait ses propres idées et 
adoptait l'opinion de son adversaire. D'après cela , on 
ne peut guère douter que cetce opinion ne soit fondée, 
j Nous pensons que, lors même que le mémoire de 
M. Girou de Biuareingues ne contiendrait (ce que nous 
tommes loin de croire ) qu'une bonne démonstration du 
mode et de l'ordre de formation des lamelles qui com- 
posent les couches ligneuses des arbres dicoty lédonés , 
Oserait très-digne de l'approbation de l'Académie. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE XXI. 

Coupe théorique transversale et longitudinale d'une trge de 
Tannée d'Exogène vivace. Cette figure ne représente que le 
quart d'une tige formée par deux coupes longitudinales passant 
par Taxe utricnlaire et perpendiculaires Tune a l'autre. On a 
supprimé l'écorce. — a. Feuille inférieure. — b. Seconde feuille. 
— c. Troisième feuille. — a', b\ c*. Bourgeons qui sont placés à 
l'aisselle des feuilles a, b, c. — A. Faisceau fibreux correspon- 
dant a la première feuille a. — B. Faisceau fibreux correspon- 
dant a la deuxième feuille b. — C. Faisceau fibreux correspon- 
dant a la troisième feuille c. — A\ Faisceau fibreux correspon- 
dant au premier bourgeon a'. — 2F. Faisceau fibreux corres- 
pondant au second bourgeon b. — C. Faisceau fibreux corres- 
pondant au troisième bourgeon <?. — D. Corps utricnlaire interna 
ou moelle. 
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Comment agit la Diastase pour déterminer la 
rupture des tégumens des grains de fécule (i); 

Par M. Dut roc h et, 
Membre de l'Institut. 

L'enveloppe légumentaîrc des grains de fécule est 
rompue ei la substance que contiennent ces grains est 
mise en liberté par l'action de plusieurs agens. Le plus 
généralement employé de ces agens est l'eau échauffée à 
la température de l'ébullition. Lorsque h quantité de ce 
liquide est assez considérable pour que la substance qu'il 
dissout ne forme point un liquide pâteux , on voit qu'en 
se refroidissant , il laisse précipiter, non seulement les 
tégumens insolubles de la fécule 9 mais aussi une très 
grande quantité de la substance qui était dissoute à chaud. 
La quantité de cette substance qui reste dissoute dans le 
liquide refroidi est si petite qu'à peine son adjonction 
augmente-t-ellc sensiblement la densité de l'eau. 
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fgelée par le refroidissement. Cette gelée est le résultat 
«Tune véritable précipiution de la substance soluble de 
la fécule, substance qui reste suspendue dans le liquide, 
lequel cesse de mériter ce nom ; c'est ce qu'on appelle 
! de la colle. Ainsi la substance intérieure de la fécule , 
| indéfiniment soluble dans F eau bouillante , Test très 
\ peu dans l'eau froide. 

| On peut penser avec raison que l'eau bouillante déter- 
mine la rupture des tégumens des grains de la fécule en 
amollissant ces tégumens et en dilatant par la chaleur 
la substance qu'ils renferment. On doit ajouter a ces 
causes de rupture l'endosmose qui ne peut manquer 
d'être très énergique a raison de la grande densité de la 
substance liquéfiée que renferment les grains de fécule 
baignés extérieurement par l'eau chaude. L'endosmose 
I introduit l'eau dans ces petites vésicules qui deviennent 
* «nsi extrêmement turgides et qui finissent par se 
rompre. 

La diastase , sans pouvoir en aucune manière ètré 
considérée comme un menstrue chimique, opère ce- 
pendant la dissolution de la fécule avec une grande rapi- 
dité. La manière dont la diastase agit pour opérer ce 
phénomène me parait facile à déterminer. La diastase 
ne dissout point les tégumens de la fécule. Ce fait est 
prouvé par l'expérience ; car l'action très prolongée de 
la. diastase sur les tégumens de la fécule séparés préala- 
blement ne leur fait éprouver aucune perte en poids. Ce 
n'est point par conséquent en attaquant ces tégumens 
qu'elle occasionne leur rupture. Il nous tfaut donc ici 
recourir exclusivement à l'action de la diastase sur la 
substance intérieure de la fécule. Nous avons dit plus 
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haut que cette dernière est très peu soluble dans Fean 
froide. Or, l'accession d'une quantité excessivement 
petite de diastase, o,ooo5 par exemple, donne rapide- 
ment à cette substance une extrême solubilité dans l'eau. 
Le mode de cette action chimique est inconnu ; mais le 
fait qu'elle nous dévoile est d'une grande importance, 
non seulement en chimie, mais aussi en physiologie, 
il est évident que c'est à cette augmentation de solubilité 
de la substance intérieure de la fécule qu'il faut rappor- 
ter la rupture des tégumens qui la renferment. En raison 
de sa solubilité acquise , cette substance forme avec 
l'eau un liquide très dense ; elle exerce par conséquent 
une endosmose très énergique , et en raison de cela elle 
fait crever rapidement les tégumens délicats des grains 
de fécule. Pour vériûcr cette théorie, j'ai expérimenté 
comparativement la force d'endosmose de Veau froide 
aussi chargée de substance soluble de la fécule qu'elle 
peut l'être par l'action préalable de Tébullition , et la 
force d'endosmose de l'eau froide chargée d'une certaine 
quantité de cette même substance modifiée et rendue 
soluble par la diastase. Le premier de ces liquides dont 
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5 à 6. Cette différence dans les deux expériences pro- 
vient probablement de ce que dans les deux solutions 
l'action de la diastase avait produit plus de sucre dans 
Tune que dans l'autre. Toujours résulte-t-il de ces expé- 
riences que la substance intérieure de la fécule modifiée 
et rendue soluble par la diastase possède un pouvoir 
d'endosmose peu inférieur à celui que possède l'eau 
sucrée. Or, j'ai fait voir, dans un autre travail , que le 
Ticre est de toutes les substances végétales celle qui pos- 
ède te plus grand pouvoir d'endosmose. La substance 
intérieure de la fécule modifiée par la diastase s'en rap- 
proche sous ce point de vue ; son pouvoir d'endosmose 
est bien supérieur à celui de la gomme qui , d'après mes 
expériences, est à peu près inférieur de moitié à celui du 
sucre. Ainsi , il n'est point douteux que la substance 
contenue dans les grains de fécule ne possède une en- 
dosmose énergique lorsqu'elle a été modifiée par l'action 
de la diastase. Alors les tégumens des grains de fécule , 
de plus en plus distendus par l'introduction de l'eau , 
finissent par se rompre. Cet effet a lieu dans l'eau froide 
comme dans l'eau chauffée jusqu'à j5 degrés centigrades, 
mais seulement avec plus de lenteur. On sait qu'à une 
plus haute température la diastase se décompose. Lorsque 
les grains de fécule n'ont point subi l'action de la dias- 
tase, la substance qu'ils renferment étant ou insoluble 
ou très peu soluble dans l'eau froide , il n'y a poiut 
d'endosmose de produite; ces grains , par conséquent, 
ne sont point déterminés à se crever -, ils conservent leur 
intégrité. 

Nous voyons ainsi que la séparation de la substance 
intérieure de la fécule de scs'tégutnèns sous l'influence 



i*. \i ~.a*use es: ir résolu: d'uû: succession de phén* 
m*: oes. La di»*:*** agit sur .ri:e suL-Unce intérieure 
f.fjmuj: a^eut d une m«>i:Lcît::-rs de composition qui )t 
dispose a ia !!q*iéfac*kn : *n \ertu de errtte modification, 
telle *i:b%t?nce acquiert ua ^rani pouvoir d'endosmose. 
Cette dernière action physique produit l'entrée de leau 
dans Sa séskule téguincntàire du grain de fécule et la 
rend tutgide a\«-c un e\cè* tel qu'elle se crève. Celle 
rupture étant faite . la séparation de la substance inté- 
rieure de ses tégutnins s'opère par la seule action dissot 1 
vante de l'eau. Ainsi la diastase n'agit point directement 
en séparant la substance intérieure de la fécule de ses 3 
enveloppes , comme l'étymologie de sou nom l'indique. 3 
Il eût été plus convenable de donner k ce nouvel agent i 
chimique un nom dont la signification étymologique eut 
indiqué qu'il changeait la nature chimique de la sub- 
stance insoluble sur laquelle il agissait et qu'il lui don- 
nait ainsi de la solubilité. Toutefois ce nom étant im- 
posé doit être conservé, mais sans aucun égard à sa 
signification . La science nousoiVrc bien d'autres exemples 
de désaccord entre les objets et les noms relativement à 
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devpus pas toujours attribuer ce phénomène à l'action 
d'un menstrue chimique. Il 'peut être produit par un 
agent qu'on pourrait nommer diastasique, c'est-à-dire à 
la fois transformateur et liquéfacteul* sans être menstrue. 
Le phénomène de la digestion recevra certainement une 
lumière inattendue de la découverte de ce nouvel ordre 
de faits dans la chiimie organique. Il est bien probable , 
m effet, que le suc gastrique est pour les substances 
organiques alimentaires une sorte de diastase qui produit 
la transformation et occasione la solution dès substances 
organiques-alimentaires. Toutes les substances organiques 
animales et végétales sont composées de globules agglo- 
mérés, et ces globules qui sont vésiculaires comme les 
grains de fécule ont besoin d'être crevés pour livrer à 
l'alimentation les substances qu'ils renferment. Il y 
aurait ainsi plusieurs espèces de diaslases gastriques en 
rapport avec le genre d'alimentatiou des animaux. 

La liquéfaction des substances alimentaires dans l'acte 
de la digestion offre des phénomènes qu'il est impossible 
d'expliquer par Faction des menstrues chimiques. Ainsi, 
par exemple , on sait avec quelle facilité les os les plus 
durs , même lorsqu'ils sont avalés entiers ou en gros 
fragmens , sont liquéfiés dans l'estomac des chiens. Cette 
liquéfaction est le résultat de la solution de la gélatine 
qui réunit les molécules du phosphate calcaire. L'os est 
alors converti en bouillie mieux qu'il ne le serait par 
Faction de l'eau chauffée à une haute température dans 
la marmite de Paptn. Cet effet surprenant ne peut évi- 
demment être attribué à Faction d'un acide aussi faible 
que l'est celui que l'on trouve dans les sucs gastriques. 
Admettons , au lieu de cela , Inexistence d'une diastase 
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gastrique dont l'accession modifie la composition élémen- 
taire de la gélatine et lui donne une grande solubilité, 
et le phénomène dont il vient d'être question s'explique 
sans difficulté. L'os ingéré dans l'estomac du chien sera 
promptement liquéfié et la gélatine se sera transformée 
en un autre liquide organique -, ce sera l'acte de la diges- 
tion stomacale. 

D'après ces considérations , nous pouvons reconnaître 
dans l'action de transformation et de liquéfaction de la 
diastase sur la fécule pendant la végétation , une sorte de 
digestion végétale, très analogue & la digestion animale. 

Depuis long-temps je suis persuadé que c'est dans 
l'étude de la physiologie végétale que Ton trouvera la 
solution de beaucoup de problèmes fort obscurs dans la 
physiologie des animaux. La découverte de la diastase 
et de son action sur la fécule pendant la germination 
confirme de plus en plus mon opinion & cet égard. 



Rapport fait à V Académie royale des Sciences , 
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Edwards, intitulé : Observations sur les changcmens 
de forme que les crustacés éprouvent dans le jeune âge. 

A en juger par Je titre simple que son auteur lui a 
donné , on pourrait s'attendre à ne trouver dans ce nou- 
veau travail de M. Milne Edwards , que quelques ob- 
servations nouvelles , plus ou moins curieuses , sur un 
sujet spécial et d'un intérêt purement zoologique : mais 
il n'en est pas ainsi ; et tels sont même les résultats du 
mémoire de* M. Edwards , que nous ne pouvons les faire 
apprécier à leur juste valeur sans les rattacher à Tune 
des questions les plus générales de la physiologie et de 
l'anatomic philosophiques : la théorie dite des arrêts de 
formation et de développement. 

On sait que cette théorie , source de tant de travaux 
importons en France et en Allemagne , est une des con- 
quêtes les plus nouvelles de Vanatomie comparée , et 
que sa création date seulement des premières années de 
notre siècle, époque où, sous l'influence des progrès 
récens de la zoologie , elle fut conçue à peu près au 
même moment par plusieurs savans et dans plusieurs 
contrées. lions devons rappeler toutefois (et nous le 
devons d'autant plus que ce fait important pour l'his- 
toire de l'anatomie est à peine connu en France ) , que 
l'idée fondamentale de la théorie des arrêts de dévelop- 
pement n'avait point entièrement échappé aux auteurs 
du dix-huitième siècle, et même du dix-septième. Hal- 
ler, Wolf , eux-mêmes précédés d'un siècle entier par 
Harvey, avaient signalé plus ou moins nettement dans 
leurs ouvrages l'analogie remarquable qui existe entre 
l'organisation permanente de diverses espèces animales , 
et certains états transitoires de l'organisation humaine, 
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alors sujet unique de tonte comparaison anatomique. 
Mais, ne pouvant ni suivre ni même formuler nettement 
des idées dont le développement exigeait des notions 
étendues et précises sur l'ensemble de la strie animale, 
Haller et Wolf , aussi bien qu'Harvey , s'en tinrent à 
quelques aperçus jetés, sans preuves comme sans appli- 
cations, au milieu d'autres hypothèses, tombés presque 
aussitôt dans un oubli complet , et remis seulement en 
lumière , lorsque leur valeur eut été enseignée long- 
temps après par la réinvention moderne des mêmes 
idées. 

Depuis lors, la théorie des arrêts de développement 
recevant à chaque progrès nouveau de la science une 
extension nouvelle , a acquis une immense importance 
en anatomie philosophique , et trois séries d'applica- 
tions en ont été commencées ou faites à diverses bran- 
ches des sciences de l'organisation. 

Ainsi , eu 181a , Meckel consacre un volume entier, 
le plus important de ses ouvrages , et malheureusement 
l'un des moins connus parmi nous, a l'explication, par 
des arrêts de dcveloppemens , d'un grand noinbre d'ano- 
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certain nombre d'organes , arrêtés dans leur formation, 
ont retenu jusqu'à la naissance les conditions de l'un 
des âges primitifs, et se présentent à nous avec ces ca- 
ractères ordinairement transitoires et éphémères que 
notre observation suit avec tant de peine nu milieu des 
métamorphoses nombreuses et cachées de la vie intra- 
utérine. 

La comparaison de quelques-unes des classes. sufff- 
rieures du règne animal , celle des divers ordres de 
mammifères avec l'homme , faites dans le même es- 
prit, ont donné des résultats semblables , mais jusqu'à 
présent beaucoup moins complets. Le système osseux 
et le système nerveux sont presque les seuls dont les 
diverses phases d'évolution chez l'homme et les ani- 
maux supérieurs , soient connues d'une manière satis- 
faisante , et par suite , les seuls dont les divers états tran- 
sitoires aient pu être démontrés analogues aux types 
permanens de l'organisation des groupes inférieurs de la 
série animale. 

Enfin, plus récemment , on a tenté de faire, pour les 
légères diilérences qui existent entre les diverses, espèces 
d'un même genre , ou les genres d'uue même famille , 
ce qu'on avait tenté et exécuté déjà en partie , pour les 
graves et nombreuses différences qui séparent les ordres 
et les classes : car , fait remarquable , mais qui n'est pas 
sans analogues dans l'histoire des sciences , la partie la 
plus simple de la question est contrairement à l'ordre 
nature] , celle que Ton a traitée la dernière. 

Ainsi , l'un de vos commissaires (M. Serres) avait 
cherché à retrouver transi toirement uans les phases suc- 
cessives du développement du cerveau de l'homme , les 
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Ton s ce* travaux tendent . comme on le voit , à com- 
parer à la série des âges divers d'une espèce , prise pour 
type , I 1 homme , par exemple . non seulement la série 
de se» anomalies , et à pins forte raison de ses variétés 
normales de sexe ou de rare, mais même la série des 
animaux dont l'organisation est moins élevée, et à créer 
ainsi au-dessus de l'anatomie comparée ordinaire qui 
donne les rapports et les différences des êtres considérés 
seulement dans leur état adulte et normal , une autre 
.iriHlornie , l'analomie philosophique ou transcendante, 
embrassant à la fois dans ses comparaisons tous les états 
divers de l'organisation des êtres , et réunissant en elle 
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offriraient encore un intérêt réel , alors même qu'ils 
viendraient seulement se placer à côté des résultats 
déjà obtenus dans une direction aussi neuve , et leur 
prêter un utile appui ; mais tel n'est pas leur seul mé- 
rite , ainsi qu'on va le voir. 

Les considérations que je viens de présenter montrent 
la liaison intime qui existe entre les progrès de Venir 
hryogénie et ceux de l'anatomie philosophique. Tant 
que la première n'est point riche de faits bien étudiés et 
raments à leurs vrais principes, la seconde ne saurait 
appuyer la plupart de ses généralités sur des preuves 
suffisantes. De là vient que la théorie des arrêts de dé- 
veloppement n'avait guère été appliquée, jusqu'à ces der- 
niers temps , qu'aux animaux vertébrés , les seuls chez 
lesquels l'évolution organique ait été suivie d'une ma- 
nière satisfaisante *, et Von pouvait presque se deman- 
der si des idées analogues étaient admissibles pour les 
autres embranchemens du règne animal. Les articulés, 
mieux connus que les mollusques et les zoophytes , 
étaient nécessairement les premiers à l'égard desquels 
la question devait être posée et résolue. Elle le fut en 
effet il y a quelques années , pour plusieurs points im- 
portans, par l'un de vos commissaires (M. Serres), et par 
MM. Audouin et Milne Edwards, dont les recherches 
sur ce sujet ont reçu - il y a quelques années , l'entière 
approbation de l'Académie. Néanmoins, on pouvait en- 
core douter que ces mêmes idées , heureusement appli- 
cables à la solution de quelques questions générales, 
pussent être utilisées de même , à l'égard des articulés * 
pour l'explication des différences que présentent les 
genres où les espèces dans les divers détails de leur 
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organisation -, c'est ce doute qne vient aujourd'hui ré- 
soudre M. Milne Edwards , dont le travail , quoique 
spécialement relatif à la classe des crustacés, étendra, 
dans la réalité , le principe fécond des arrêts de déve- 
loppement , à l'embranchement presque entier des arti- 
culés , dont toutes les classes , une exceptée , sont liées 
entre elles par des rapports si multipliés et si intimes. 

Préparé par quelques travaux exécutés récemment 
sur le développement des articulés par Hérold et sur- 
tout par Rathke, ce nouveau progrès de la science est 
dù aussi à une circonstance curieuse de l'organisation 
de quelques crustacés ; circonstance que M. Milne 
Edwards a su mettre habilement à profit. Comparables 
sous ce rapport aux femelles des mammifères marsu- 
piaux , les femelles de plusieurs crustacés isopodes , les 
Cymothoés , par exemple , ont sous la face ventrale du 
thorax une cavité destinée à rerevoir et à protéger leurs 
produits de générations pendant un temps plus on moins 
long. Cette cavité, bien différente d'ailleurs de la bourse 
cutanée des Marsupiaux, est formée par plusieurs grandes 
lames ou plaques cornées imbriquées-, dirigées horizon- 
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forme , comme l'annonce ]e titre de son mémoire u mais 
aussi an: volume et au nombre même des parties. • 

Nous indiquerons succinctement les résultats de ces 
curieuses observations , et principalement celles qui sont 
relative* aux Cymothoés , l'un des genres qui subissent 
en passant a l'état adulte, les changemens les plus re- 
marquables* . ■ -i* ■ ■■■ 

Plusieurs parties, bien développées chez l'adulte, 
! n'existent que rudimentaires on même manquealîemiè- 
rement dans le premier âge. Il en est» ainsi d'un anneau 
tout entier du corps, le jeune n'ayant que six segmens 
thoraciques au lieu de sept. Il lui manque aussi une paire 
de. pattes, modification nécessairement liée à l'absence 
d'un segment. 

Réciproquement , les jeunes présentent bien déve- 
loppés, des organes qui, crhefc l'adulte, n'existent plus 
qu'en rudimens. Ainsi l'adulte a. une tête extrêmement 
[ petite et sur laquelle on n'aperçoit point d'yeux a l'ex- 
térieur. Le jeune a, au contraire, une grosse tête , re- 
marquable surtout par deux grands yeux noirs déforme 
ovalaire. De même, les anneaux de l'abdomen y très 
courts ,et. presque, linéaires chez l'adulte, sont » dans le 
jeune âge, presque aussi étendus que ceux du thorax* t 
M. Edwards a fait aussi de semblables observations 
sur plusieurs autres genres, spécialement sur les Arii* 
1 ocres, chez lesquels une paire de pattes se produit 
après la naissance aussi bien que chez les Cymothoés , 
et aussi d'après d'anciennes observations de Degeer^ chez 
les Cloportes* autre genre d'Isopodes ; sur les Gyames , 
genre de Lémodipodes , plus connu sous le nom de Poux 
de Baleines, et dont le corps , svel te et cylindrique dans 
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le jeune Age , devient , i l'état adulte , considérablement 
élargi et déprimé; enfin, sur un genre d'Amphipodes, 
les Phronimes, si remarquables, dans l'Age adulte, par 
leur énorme tète , leur thorax presque conique , et sur- 
tout par le développement considérable et la conforma- 
tion toute spéciale de leur cinquième paire de pattes 
tboraciques. Les jeunes sujets de ce genre ont, au con- 
traire , la tète d'une grosseur ordinaire , le thorax plus 
large dans sa région moyenne qu'aux deux extrémités, 
et les pattes tboraciques , de la cinquième paire, sem- 
blables à leurs voisines et non didactyles. 

Tous ces faits qui nous révèlent dans plusieurs genres 
d'immenses différences et presque un contraste entre les 
formes des jeunes et celles des adultes , ne peuvent man- 
quer d'être accueillis avec intérêt par les zoologistes, 
même indépendamment des résultats que M. Edwards 
en a déduits , et qu'il nous reste à indiquer. 

Comparant, d'une manière générale, les caractères 
différentiels qu'il a observés entre le jeune âge et l'état 
adulte, chez certains crustacés, et cherchant à rattacher 
ces variations, en apparence si irrégulières, i quelques 
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antennes. Telles sont aussi précisément les principales 
différences qui séparent l'adulte du jeune. Il en est de 
même des Cyames , des Phro aimes , etc. , et aussi sui- 
vant une remarque de M. Milne Edwards qui, par elle, 
lie heureusement ses anciens travaux à ses vues nou- 
velles , du singulier parasite du homard que M. Au- 
douin et lui ont fait connaître en 1826, sous le nom 
de Nicothoé. 

Tous ces faits et plusieurs autres, que nous regrettons 
de ne pouvoir rapporter ici, cadrent parfaitement entre 
eux , dit M. Milne Edwards , dont nous devons citer ici 
textuellement les paroles . « et montrent que les divers 
1 changemens de forme que les malacostracés (ou crus- 
, * tacés supérieurs) peuvent éprouver après leur sortie 
c de l'œuf, tendent toujours , quelles que soient leur 
c nature et leur importance , à éloigner l'animal du 
c type commun au plus grand nombre de ces êtres , et 
« en quelque sorte i l'individualiser de plus en plus. » 

Cette conclusion générale de l'important Mémoire de 
M* Edwards nous parait pouvoir se traduire ainsi : Tous 
les crustacés d'une même famille naturelle présentent 
d'abord un type commun , on ne s'en écartent que peu. 
Ce type commun subsiste dans la plupart des espèces 
avec peu ou point d'altération, mais chez quelques 
autres, l'organisation subit des développemens ulté- 
rieurs qui tendent toujours à l'éloigner du type commun . 

Réduite à cette forme , la conséquence que M. Edwards 
a tirée des faits observés ou recueillis ]5ar lui , est évi - 
demment un peu trop générale (1). Sans nul doute , il 



(1) Il règne peut-être quelque obscurité dans cette partie de 
XXX. 24 
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démontre , et ce résultat suffirait poar donna 1 une hantr 
iro ponanoe à son Mémoire . que les anomalies qui existait 
|»ar rapport an trpe commun . sont dues . pour beaucoup 
de genres . aux développement postérieurs à la naissance, 
ft véi itablement , soi vaut l'expression ordinairement 

• mployéeen anatomie, à des excès de développemens ; 
mais il est aussi quelques genres où le contraire a lieu, 
•:l dont les anomalies doivent recevoir l'explication in- 
verse. Ainsi , la non induration des tégumensde la queue 
riiez les Pagures et dans quelques genres voisins, véri- 
ial>le anomalie par rapport 'au type commun des déca- 
podes macroures , résulte incontestablement , non d'an 

• xcès , mais d'un arrèl de développement ; car ce défaut 
d'induration réalise précisément Tune des conditions 
primitives du prolongement caudal chez les macroures 
ordinaires, lin autre exemple plus concluant encore et 

• pie nous devons h M. Milnc Edwards lui-même et i 
Degei-r, est la production, après la naissance, d'une 

mon mémoire , car messieurs les commissaires n'ont pas bien 
saisi ma pensée lorsqu'ils appliquent la conclusion citée ci- 
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paire de patte» de plus cliei quelques Isopodes, tels 
que les Cymothoés , les Anilocres et les Cloportes. Ce 
changement important de forme éloigne-t-il , conformé- 
ment au principe posé par M. Edwards, l'animal du 
type commun des Isopodes? U tend , au contraire , ià l'y 
ramener ; car les Cymothoés , les Anilocres , les Clo- 
portes ne subissant qu'après leur naissance, selon une 
remarque ingénieuse de M. Edwards, une métamor- 
phose que la plupart des Isopodes ont d^jà subie aupa- 
ravant , n'avaient d'abord que six segmeus thoraciqnes et 
six paires de pattes au lien de sept , nombre normal 
pour la famille à laquelle ils appartiennent. 

Il existe donc des crustacés anormaux pendant toute 
leur vie , tels que les Pagures , parce qu'ils retiennent , 
jusque dans l'état adulte-, des caractères que Von peut 
appeler de jeune âge ; ils sont donc anormaux par arrêt 
de développement. D'autres , tels que les Anilocres et les 
Cloportes , naissent avec des caractères embryonnaires , 
et les' Conservent quelque temps ; mais leurs anomalies 
disparaissent par les progrès ultérieurs de l'évolution , 
et il y a ici t non pas arrêt- vç^teblp , pnais f fiospmje le 4U 
M. Edwards , simple retard de développement. 

Il résulte de ces remarques, que si les anomalies que 
présentent les crustacés par rapport au type de leur fa- 
mille , sont dues souvent, et même dans la plupartdes cas , 
à des excès de développement, ce que démontrent les 
observations de M. Edwards , elles résultent aussi quel- 
quefois de véritables arrêts ou de retardemens. En 
d'autres termes, l'évolution d'un ou de plusieurs or- 
ganes peut s'arrêter en deçà du degré le plus ordinaire , 
comme elle peut le dépasser, et par conséquent les mo- 
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difications postérieures à la naissance peuvent tendre 
aussi bien à ramener l'organisation vers le type commun 
qu'à l'en éloigner (i). 

En résumé , et sauf la restriction que nous croyons 
devoir apporter à la conclusion un peu trop générale de 
M. Milne Edwards , ce Mémoire , renfermant un grand 
nombre de faits intéressans et de vues ingénieuses , et 
destiné a donner à une branche nouvelle et importante 
de la science une extension que peu de zootomisles 
osaient encore espérer pour elle , nous a paru l'un des 
plus remarquables que son auteur ait encore publiés. 

Mous pensons donc que les nouvelles recherches de 
M. Milne Edwards sur les transformations des crustacés 
dans leur jeune âge, méritent tous les encouragemens de 
T Académie, et nous en proposons la publication dans le 
Recueil des Savans étrangers. 

(i) Il est même a remarquer que les mêmes espèces peuvent 
subir à la fois des modifications de ces deux ordres : tels sont par 
exemple les Cymothoés, que le développement de leur septième 
paire de pattes rapproche du type commun , et que leurs chan- 
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Observations sur la structure de quelques Vers 
intestinaux, par M. Nordmànn (seconde dis- 
sertation (i)). 

(Extrait.) 

Du Diplozoon paradoxum. 

Le Diplozoon paradoxum se trouve fixé entre les 
lamelles des branchies de la Brème (Cyprinus brama), 
et parait se plaire davantage sur les gros individus. 

Une des particularités les plus remarquables que 
présente ce singulier parasite est d'être double. Au 
premier abord j'atribuais cette disposition à une mon- 
struosité, mais je ne tardai pas à me convaincre qu'elle 
était normale. Les deux moitiés sont parfaitement sem- 
blables, et par conséquent il suffira d'en décrire une 
seule. 

La longueur ordinaire du Diplozoon paradoxum est 
d'environ trois lignes et demie; mais, lors de sa plus 
grande extension , il en acquiert environ cinq , tandis 
qu'en se contractant sa longueur ne se réduit qu'a trois 
lignes. Il a à peu près la forme d'une croix, et se com- 
pose de quatre portions réunies vers le milieu du corps 
et dirigées obliquement, deux en avant et deux en 
arrière ; on peut en donner une idée assez exacte si ou 
le compare à deux Octobthoriums lancéolés, qui seraient 

()) Voyez page 268. 
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attaché* 1 uu à 1 autre par le milieu : et en eflet. il a Uni 
d'analogie avec cet Helminthes que, dans une classifica- 
tion méthodique, on pourrait bien les placer l'un à côté 
d* l'autre. 

La partie antérieuie du corps du Diplozoon pari- 
doxum (pl. xx. fi g. i } est en forme de lancette, et 
grossit au milieu pour diminuer de nouveau vers la 
tète, et se terminer par une extrémité légèrement ar- 
rondie. A l'extrémité antérieure se trouve la bouche (a), 
et tout près, des deux côtés, deux ventouses rondes (v). 
Dans les mouvement de l'animal la partie antérieure 
prend diverses formes. La partie postérieure du corps est 
étroite a sa base, mais elle s'élargit postérieurement, de 
sorte qu'élit? a presque la forme d'une massue. Vers le 
bout Ion j remarque, des deux côtés, un disque ovale 
porta u t qua tre ca ps ul es (i) . Enfi n , près du bout de la queue 
les disques se rapprochent un peu , et Ton aperçoit une 
saillie angulaire et bouffie, que j'appellerai à l'avenir 
languette (i). Cet animal peut rétrécir considérablement 
les bords de tout son corps ; les rides qui se forment 
alors sont larges et en forme de papilles. 11 y en a par- 
ticulièrement, au bord intérieur de la partie postérieure 



( 3 7 5 ) 

et lont des mouvcmcns varies. En l'enlevant avec pré- 
caution et en le mettant sur une glace, l'animal con- 
serve encore pendant un certain temps sa forme plate, 
mais ensuite il se rétrécit, ses parités antérieures s ar- 
rondissent davantage, leur bout élargi devient. creux, et 
les languettes prennent différentes formes. 

En laissant ce ver nn certain tempe dans Veau (i) , «a 
peau devient contractée et ridée , et ses parties anté- 
rieures qui sont ordinairement cylindriques pondent en 
cintre. Il paraît très engourdi lorsqu'il se meut de sa 
place, ce qui s'explique facilement par 4* structure. Je 
dois encore observer que, dans certains mouvemens de 
cet animal , il semble que chacune de ses parties anté- 
rieures peut suivre? sa propre volonté, Tune tendant i 
droite, Vautre à gauche* Les mouvemens de la portion 
postérieure du corps, au contraire, se font toujours simul- 
tanément ; les deux moitiés se courbent en dedans ou 
se tournent en dehors , ce qui n'a pas toujours lieu i 
l'égard des parties antérieures du corps , vu qu'ici sou- 
vent Vune se meut tandis que Vautre est en repos. 

La couleur de notre Diplozoon est un jaune blan- 
châtre sale , tirant sur le bleu d'ardoise. Lorsque l'in- 
testin est rempli de sang frais (du poisson), on le dis- 
tingue très facilement ; mais quand le sang est déjà en 
grande partie digéré, les ventricules paraissent en partie 
d'un jaune d'ocre. Le long du canal principal de la ea*» 
vité digestive et de ses branches qui se ramifient sur les 
côtés, on aperçoit beaucoup de petites taches Tondes 

(i) Il peut bien y vivre trois jours et trois *xiti , quoique ses 
mouvemens diminuent toujours dé plus tn plus. 



( 3 7 6 ) 

d'un brun foncé. J'ai remarqué aussi dans plusieurs 
individus deux corps jaunes, ovales, placés au milieu du 
corps $ ce sont les testicules. 

La peau de ce ver, comme celle de rOctobothrium, 
du Poly stomum , et d'autres Helminthes qui se fixent aux 
parues extérieures des poissons, offre beaucoup plus de 
consistance que chez les Trematodes; aussi résiste-t-elle 
davantage au couteau. Je n'ai néanmoins pu découvrir 
plus d'une couche tégumentaire, qui toutefois est as» 
épaisse , et qui consiste en 6bres musculaires fines , et 
couchées en long et en travers. La texture du tissu cel- 
lulaire parenchymateux que ces fibres recouvrent est 
moins serrée , et partout entrelacée par de petites ra- 
mifications des vaissaux sanguifères. 

Ventouses antérieures (y). Ces parties peuvent être 
comparées , quant à leur position, à celles de YOctobo- 
thrium, du Tristomum et de l'Helminthe, i laquelle 
M. de Baer a donné le nom de Nityschia. Elles se trou- 
vent placées à côté de la bouche et occupent tout le 
diamètre transversal de la partie antérieure du corps ; 
ce sont des espèces de capsules presque circulaires, pro- 
fondes, renflées sur les bords, mais très peu saillantes. 



( 3 77 ) 

ou s ouvrir, mouvcmens auxquels la bande en question 
semble du reste s'opposer. Dans les mouvemens si variés 
de ranimai, ils ne changent que très peu de position; 
on les voit alors quelquefois se toucher à leur base et leurs 
parties supérieures s'écarter Tune de l'autre. 

V entouses postérieures (*). Lorsqu'on examine à l'aide 
d'une forte loupe, les parties postérieures du Diplozoon , 
ou s'aperçoit bientôt que les ventouses placées sur des 
disques dont nous avons déjà signalé l'existence , sont 
d'une structure tout-à-fait particulière. Ce sont. surtout 
leurs contours, qui se font distinguer par leur consis- 
tent cartilagineuse et leur solidité. Toutefois il est 
difficile de se former, au premier coup d'œil, une idée 
de l'ensemble des parties et de leurs coordination ; l'œil 
est frappé par trop d'objets isolés et confus , pour qu'il 
lai soit possible de démêler de suite la structure de l'en- 
semble. En effet on y aperçoit plusieurs espèces d'étriers 
disposés en arc et composés de plusieurs pièces -, puis des 
crochets , de côtes, etc. (6g. a, 3 et 4)* 

Les quatre ventouses sont placées sur un disque ovale, 
très mince, d'une transparence presque cristalline et qui 
vers la base de la languette triangulaire, dont nous avons 
parlé, se continue avec le bord antérieur de la partie 
postérieure du corps. Les disques changent cependant 
souvent de forme, soit par les mouvemens de l'animal, 
soit par d'autres causes qui en sont indépendantes. Ils 
se trouvent situés parallèlement l'un à côté de l'autre , et 
dépassent k peine le bord de la partie postérieure du corps; 
quelquefois cependant ils sont dirigés en dehors en offrant 
sur leurs bords un grand nombre d'échancrures pro- 
fondes. J'ai souvent vu quelques parties du bord se ren- 
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fler en émineuces vésiculeuses et puis disparaître entiè- 
rement. Le corps dn disque présente , vers sa surface, 
une texture en mailles, que Ton aurait tort peut-être 
de regarder comme une expansion de vaisseaux. On la 
distingue surtout lorsque les disques sont dirigés en de- 
hors. La mobilité extrême des disques ainsi que des 
ventouses, me fait présumer que ces ramifications décou- 
pées en lambeaux et quelquefois rayonnées , remplissent 
les fonctions de fibres musculaires, qui, en se contractant 
avec plus ou moins de force . provoquent les mouvemens 
si variés et multipliés des ventouses. De Baer , dans sa 
description des ventouses àuPolystomum integerrimum^ 
qui est de la même famille, attribue aux disques les fonc- 
tions de réservoirs. Mais celte opinion ne saurait nul- 
lement s'appliquer aux Diplozoon , dont on pourrait 
regarder plutôt comme un suçoir, le renflement circulaire 
des parties postérieures du corps, et cela avec d'autant 
plus de raison que ce dernier appendice présente vers 
son centre» une cavité. Ce rendement correspond aussi 
davantage à celle autre partie, que M. de Baer désigne 
par le nom de bouclier. 
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Lont les bords allongés sont un peu échencrés, et qui 
enferme dans son centre Une' côte médiane (flg. 9t et 3, 
» g y h » *j Cette côte, qui parait diviser chaque 
rentouse en deux moitiés égales , et qui sans doute 
se rencontre aussi dans les ventouses du Polystomum 
duplicatum (animal vitrant entre les lames des bran- 
chies du thon) a trompé M. Delaroche (i) qui pense que 
chaque ventouse se compose de deux cavités, dans le 
fend desquelles il prétend ttlème avoir vu un trou. Le 
* premier de Ces faits avancés pat M« Delaroche semble se 
\ tonûrmer en 1 examinant l'orgàne à l'aide d'une loupe; le 
dernier est plus que douteux. On distingue dans chaque 
ventouse de notre animal une paroi antérieure et une pos- 
térieure , distinction qui devient d'autant pl ni apparente, 
que la charpente des deux parois est d'une structure 
moins symétrique. Chacune de ces parois, c'est-à-dire 
tout le côté large de là ventouse , est soutenue par deux 
côles, dont la postérieure (fig. a, 3 et 4» B> B) est corn* 
posé de 4 pièces, parmi lesquelles celles situées intérieu- 
rement (it, a) se-font remarquer par leur longueur, et 
par les échancrures qu'elles présentent à leurs extré- 
mités aux endroits de leur réunion; les deux pièces 
extérieures (A, b) sont moins longues et ont une forme 
carrée. La côte antérieure au contraire ne se com- 
pose que de deux pièces (d, d), qui, renflées sur les cô- 
tés , se rétrécissent vers la partie moyenne en se c.ôuï- 

( i) Dans son Bull, de la Soc. Philom. , 181 1, n° 44 » p. 271 » 
trib. il, Polyïtonia PagurL — Voyez de Bacr, Observations 
sur les animaux inférieurs , dans les hfèth. dè VAcad. Léo* 
poldinê , t. Ktii , p. 686. 



bant eo arc. La différence déstructure de ce 
la cause du défaut de symétrie, qui empêche au pr 
moment de sa kir la conformation de l'ensemble* 

Les parties inférieures de ces côtes otiétriers sontd ooe J 
symétrie parfaite; chacune d'elles est formée paruue pièce 
courbée en arc, qui présente à sa face inférieure une petite 
érainence, et se termine intérieurement par un crochet 
dirigé en haut. Ces crochets sont au nombre de quatre, 
dont les pointes se regardent (les crochets i 
sont indiqués, fig. a, 3, 4, par les lettres e 7 e, et les j 
térieurs par c, c). Il est difficile, du reste, de bien voir s» ' 
crochets ; les postérieurs sont presque toujours dérobéi j 
à la vue par le déplacement des antérieurs, de sorte 
qu'il semble souvent n'y avoir quedeu* cro ' 

La côte moyenne se compose de cinq pièces (f, g, h j 
i> elle sert de soutien aux étriers latéraux \ quatre 
de ces pièces ( i\ k) y dont la configuration est re- I 
présentée par la planche, sont de longueur égale i kj 
long de leur portion moyenne on voit une pr 
gouttière, dans laquelle sous le poids d'une forte pression 
les pièces se désunissent. Les crochets ( e , e) dont nous 
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La ventouse , vue de profil , présente , lorsqu'elle est 
fermée, l'aspect d'un ovoïde très régulier, arrondi à sa 
base, un peu pointu vers le sommet. Il n'arrive cepen- 
dant pas souvent qu'elle se ferme complètement; dans 
l'état ordinaire , elle est à moitié ouverte. 

La charpente de la ventouse, comme nous l'avons vu, 
est revêtue d'une membrane fort mince et transparente, 
qui forme les parois de sa cavité, et se continue avec le 
disque. 

Toutes les quatre ventouses de chaque disque sont d'une 
conformation égale ; l'extérieure cependant , qui est la 
plus proche de l'extrémité postérieure de l'animal, diffère 
un peu des autres, en ce qu'elle est plus petite et que 
les étriers situés en arrière et au dehors, ne se composent 
que de deux pièces , tandis que ceux des trois ventouses 
antérieures en ont quatre. 

Les ventouses sont susceptibles aussi de changer de 
position; car tantôt elles s'approchent, tantôt elles s'é- 
cartent l'une de l'autre : souvent leurs extrémités se re- 
gardent, s'élèvent et puis s'abaissent; mais elles ne pa- 
raissent pas susceptibles d'un mouvement de rotation. 
H n'est guère permis de supposer que l'animal puisse i 
l'aide de ces organes prendre en suçant; toutefois il peut 
se fixer en les pressant contre les branchies , et en mettant 
en mouvement les crochets qui se trouvent dans leur 
intérieur. 

La languette (/) que l'on observe entre les deux disques 
à l'extrémité de la partie postérieure du corps, est douée 
au plus haut degré de la faculté de changer de forme. 
Elle se continue avec le bord de la partie postérieure du 
corps, dont elle peut être regardée comme une continua» 
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lion hérissée de renflemcns -, elle donne naissance latéra- 
lement i deux fortes émînences , dont la saillie varie 
suivant les sujets; clic est le plus souvent retroussée ta 
dedans; quelquefois cependant on voit son bord extérieur 
recourbé en arrière. Les stries musculaires qui suivent 
par rangées son contour, disparaissent quelquefois subi- 
tement ; cette disparition ne dure cependant que peu de 
momens. Plus souvent on les rencontre sous la forme de 
rides fortement saillantes. 

Système nutritif. La bouche se trouve placée à l'ex- 
trémité autérieure du corps , sur le côté opposé à celai 
des deux ventouses. Cette ouverture transversale est de 
forme sémilunaire : ses bords bouffis forment une sorte 
de lèvres , et présentent un grand nombre de petites sail- 
lies papillaires et analogues à celles delà tète (pl. xt, 
fig. i, a). Chacun des deux côtés de la lèvre inférieure 
présente une papille d'un volume un peu plus considé- 
rable et configurée en cône, qui a presque la forme d un 
denticule, surtout au moment où Ton vient de tirer 
l'animal de sa retraite. L'ouverture de la bouche est 
très large par rapport au volume de l'animal ; forte- 



( 383 ) 

jîart des Tremalodcs) \ il présente la forme d une poire ; 
arrondi et renflé vers son extrémité inférieure, il se 
rétrécit ai remontant. Comprimées par le pressoir, les 
parois inférieures du pharynx s'écartent en laissant entre 
clips an large intervalle , et alors on les prendrait pour 
deux poches. 

La cavité formée parles cloisons du pharynx renferme 
un corps tant soit peu transparent, configuré en cône 
et arrondi à son extrémité antérieure (pl. xx , fig. i, b) , 
qui mérite d'autant plus de fixer notre attention, que 
jusqu'ici il n'a été observé dausancunc des différences es- 
pèces des Trematodes. Cet organe ressemble en quelque 
manière à une langue placée dans une cavité; car, libre 
a son extrémité antérieure, il n'adhère au pharynx que 
par sa base , et se distingue par une grande mobilité. Le 
bord arrondi de l'extrémité antérieure de ce corps pré- 
saute quelquefois une petite saillis carrée ( lorsqu'on 
la regarde de profil) (fig. i, c\ qui dès le premier abord 
m'a fait. présumer qu'il était troué, supposition que mes 
recherches postérieures ont pleinement confirmée. 

Ija forme et la position de ce corps conique me rap- 
pellent le suçoir des Planaires, qui se voit également dans 
la cavité située au-dessous de l'ouverture de la bouche; 
mais les raisons suivantes ne me permettent pas de dé- 
cider si Ja même analogie existe pour les fonctions de 
ces deux organes. 

i* Il né parait exister aucune communication entre 
le corps conique et le canal intestinal , puisque dans les vo- 
missemens , tant volontaires qu'artificiellement produits 
au moyen de la pression, vomissemens que l'on a très 
souvent observés , la matière rouge contenue dans les 
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intestins ne sort jamais par le canal qui traverse le corps 
coniqpe. 

a° An contraire, on peut sans peine se convaincre que 
le sang provenant du canal intestinal , en entrant dans 
la cavité du pharynx , se répand tout autour du corps 
conique , et en baigne la surface. 

3° Comprimé par le pressoir , le corps conique , tout 
en prenant une forme circulaire , continue d'exécuter 
avec plus ou moins de force ses contractions. Dans cet 
état de compression, et à l'aide d'une lumière favorable, 
on aperçoit très-distinctement le canal qui le traverse, 
et qui, étroit dans son trajet supérieur, pins spacieux 
inférieurement , semble communiquer avec plusieurs 
autres canaux plus minces et contournés en limaçon. Ces 
derniers naissent au milieu de masses glanduleuses que 
j'ai cru reconnaître plus ou moins distinctement ( selon 
les sujets) sur les deux côtés et à l'entrée du canal intes- 
tinal ramifié. Il n'est pas invraisemblable que ees organes 
sécrètent une substance muqueuse et analogue à la sa* 
live (i), d'autant moins que l'excrétion d'un fluide ana- 
logue entre dans les fonctions de certains animaux de la 
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famille des Planaires, et que ces animaux ont, par rap- 
port à leur organisation , beaucoup d'analogie avec le 
Diplozoon. 

Au dessous du corps conique, les parois du pharynx se 
rapprochent visiblement en se continuant avec la cavité 
digestive j celle-ci forme un tronc assez volumineux , 
qui ,m perd vers le milieu du corps , sans se diviser da- 
vantage-, seulement il envoie sur les deux côtés un 
grand nombre de branches , qui se séparent sous un 
angle droit, en formant des ventricules latéraux res- 
semblant à des cœcums. Ces branches se subdivisent en 
deux ou trois rameaux plus courts, il est vrai, mais de 
volume égal ; à l'endroit où les deux moitiés du corps 
se réunissent , les rameaux principaux , après avoir 
parcouru un trajet à peu près égal se réunissent pour 
former une sorte d'outre fort large , qui constitue l'es- 
tomac , et offre aussi quelques courts ventricules. Après 
avoir dépassé l'estomac, la cavité digestive entre dans 
Parrière-corps , où , en diminuant de capacité, elle en- 
voie encore quelques branches latérales, et arrive dans 
l'espace formé par le renflement de l'arrière-corps , où , 
un peu en devant des deux disques , elle se termine par 
un ventricule plus ou moins distendu ou par un cœcum. 
La cavité digestive, considérée dans sou ensemble, a la 
figure d'une croix, et elle est la seule parmi les organes 



de nombreuses émineoces et saillies qui , quoique sans être ni 
aiguës ni dures» peuvent pourtant être regardées comme les 
premières traces de crochets. Lorsque le renversement de la 
peau est considérable , ils se dirigent nécessairement au dehors , 
c'est alors qu'ils rappellent la trompe des Echinorioques. 
XXX. ?5 
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qui appartient en flommun aux deux moitiés dont ranimai 
se compose ; car plus bas on verra que tous les autres se 
comportent comme si chacune de ces moitiés était un indi- 
vidu distinct et séparé. Il est inutile d'ajouter que ce double 
rapport, cette communauté du renflement stomachique 
est plus qu'une hypothèse ; rien, en effet, n'est plus facile 
que de se couvaincre , par l'anatomie , de sa realité. 

La substance dont l'animal se nourrit est le sang 
qu'il retire des branchies du poisson , où ce fluide est 
toujours accumulé eu assez grande quantité. II n'est pas 
rare d'en rencontrer dans le canal intestinal ainsi que 
dans les branches latérales qui en sortent. Les ventri- 
cules disiendus par le sang , augmentent alors considé- 
rablement, de capacité et présentent l'aspect de sacs ou 
de poches ( i) ; personne jusqu'ici n'a observé, eu tant que 
je sache , qu'aucune des diilérentes espèces de Tréma- 
todes se nourrissaient de sang. Cependant il serait pos- 
sible qu'il en fut ainsi pour les Polystomes , les Tris- 
tomes et les Nitzschia, qui vivent de même que le 
Diplozoou , sur les branchies des poissons. 

Un Diplozoon auquel j'ai donné deux fois par jour du 
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pendait neuf jours, et n'est peut-être mort qu'à la suite 
de quelques blessures qu'il avait probablement reçues 
par suite des mouvemens que je lui faisais subir. 

La digestion des substances alimentaires parait être 
extrêmement lente, plusieurs individus que j'ai observés 
après trente-six heures d'abstinence complète , m'ont 
donné du sang stagnant dans leurs intestins, sans avoir 
subi la moindre altération. Ce n'est qu'après un plus 
long séjour dans le canal digestif que ce liquide s'al- 
tère en prenant une couleur jaunâtre , et en passant 
ensuite à l'état d'une masse brunâtre et granulée. Il 
n'existe jamais d'anus dans notre Helminthe , et l'ex- 
crétion des matières fécales se fait par la bouche. Il 
n'est pas rare de voir les intestins expulsant volontai- 
rement les substances qu'ils contiennent , phénomène 
qui arrive presque toujours , lorsque l'animal quitte sa 
retraite ou qu'il se sent menacé d'un danger. 

Système vasculaire. Si le Dîplozoon , comparé au 
reste des Helminthes , offre déjà bien des particularités 
et des différences par ses organes internes et la confor- 
mation de son corps, ces distinctions n'existent pas 
moins pour le sy terne* vasculaire. Cet appareil mérite 
d'autant plus être étudié dans notre animal qu'il a reçu 
de la nature un degré si élevé de développement que , 
sous ce rapport, il est unique parmi les espèces de sa 
famille. Il n'y a que les Polys tomes et l'Octobothrium 
qui, à raison de la disposition de leur système vascu- 
laire , seront peut-être rangés à côté du Dîplozoon , 
quand , par des recherches plus exactes , nous aurons 
mieux approfondi leur organisation ; le Diplostomum se 
distingue aussi par un développement du même système ; 
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mais , quoiqu'on en paisse snîvre avec facilité les rami- 
fications va seul a ires, il est presque impossible devoir 
la circulation des liquides. Parmi les Distomes il n y a 
que le Distomum militare dans lequel la circulation du 
sang ait été observée par Elirenberg. Dugès, qui la 
observée dans les Planaires, assure même avoir vu la 
s\siole et la diastole des parois vascul aires, ce qui se 
trouve cni contradiction directe avec l*ex|>érience faite 
;»ar Elirenberg sur la Planaria laclea (i) 

Dans le Diplozoon la circulation du sang est très-ma- 
iiifrste. Quand je communiquai pour la première fois 
ce fait à quelques-uns de nos savans naturalistes, ils hé- 
sitèrent de l'admettre , ei quand la continuation de mes 
recherches m'apprit que la circulation s'y fait par deux 
coui ans en direction opposée , je rencontrai les plus 

(i) Elirenberg, Symbol. Phys. Anim. Esrert., Decas. , i. 
feuillo D. Dans cet ouvrage , les animaux inférieurs ont été 
classes d'après une méthode toute nouvelle et éminemment 
philosophique. Les classes, les ordres, les familles et les es- 
pèces y sont caractérisés avec une précisien qui surpasse tout 
ce qui jusqu'ici a été fait sous ce rapport, et, ce qui est plus, 
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vives contradictioDS ; ce n'est qu'en produisant des 
individus vivans que, par l'aspect irrécusable du phé- 
nomène, j'ai fait décider le procès en ma faveur. 

Les individus d'un âge peu avancé, ceux surtout 
dont lavant-corps renferme peu d'ovaires , organes qui 
se présentent sous forme de masses arrondies, foncées et 
granulées , sont les plus favorables aux recherches sur le 
système vasculaire. Pour qu'on puisse observer avec plus 
d avantage ce système, il importe de presser sous une lame 
de verre le sujet dont ou veut se servir, eu ayant soin que 
la pression ne soit ni trop forte ni trop faible (on y parvien t 
presque toujours après quelques essais ou avec un peu 
d'habitude). Aussitôt le degré convenable de pression pro- 
duit, et l'animal soumis aune loupe grossissant d'au moins 
quatre cents fois de diamètre, les principaux vaisseaux, 
et même la circulation , deviennent déjà très apparens , 
en offrant à l'observateur un spectacle du plus haut in- 
térêt. Une tâche bien plus difficile à remplir , c'est de 
suive exactement le trajet des vaisseaux et celui de toutes 
leurs ramifications, on y rencontre tant de complica- 
tions que , même des expériences souvent répétées ne 
conduisent pas toujours au même résultat. Les causes 
eu sont que les ovaires troublent la transparence , que 
la circulation des liquides blancs cesse d'être visible 
dans les ramifications plus reculées des vaisseaux , et 
que par conséquent il est impossible de décider avec 
précision si les ramifications versent leurs liquides dans 
les troncs ascendans, ou bien dans ceux qui descendent. 
La fig. i de la pl. xx donne une représentation assez 
fidèle du trajet des vaisseaux. 



Ogo) 

Chacune des deux moitiés de l'amiral présente , sir 
ses deux côtés , deux troncs principaux , qui , sans offrir 
des renfleinens , conservent dans tout leur trajet à peu 
près le même volume. Les deux troncs extérieurs con- 
duisent le sang en haut, les deux intérieurs le font redes- 
cendre. En suivant le trajet des troncs descendans , ou 
s'aperçoit aisément qu'ils naissent à la tète tout prés des 
deux ventouses, et qu'ils y sont formés par plusieurs 
petites artères qui s'unissent entre ces organes et le 
bord antérieur du corps (fig. 1, A, A)\ au-dessus du 
pharynx ils se rapprochent ostensiblement l'un et l'autre, 
sans communiquer cependant par aucun canal de quelque 
importance ; puis ils s'éloignent et descendent Je Jong 
du corps presque sans dévier , en augmentant un peu de 
capacité, et en se rapprochant plutôt des bords du corps 
que de la ligne moyenne. Us reçoivent dans leur trajet 
une foule de branches vasculaires, qui nées d'une mul- 
titude de ramifications et d'anostomoses, descendent de 
la moitié dorsale et abdominale de l'animal. 

On observe, que le tronc intérieur, doit avant 
d'entrer dans l'arrière-corps , et après- avoir parcouru 
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bures de l'utérus et disparait, comme le tronc droit, 
entre le disque et la languette. 

Les troncs extérieurs ou montant (2?, B) naissent An 
même endroit où les troncs intérieurs disparaissent, et 
ne diffèrent des derniers ni par capacité ni par leur di- 
rection 5 ils les recouvrent en plusieurs endroits (cette 
disposition est peut-être, dn moins en partie, l'effet de la 
pression exercée par la lame de verre), et disparaissent 
au-dessous du pharynx» sur le bord extérieur du corps, 
un peu au-devant de l'endroit où se trouve l'origine 
dos troncs extérieurs* 

Ces deux troncs reçoivent aussi de nombreuses bran- 
ches , qui leur viennent tant du centre du càrps que des 
parties latérales. 

Un tronc moyen et impair , tel que celui dont l'exis- 
tence a été démontrée par Jean Millier (i) dans la sang- 
sue (JVephelis titigaris), M se rencontre pas dans 
l'animal qui nous occupe « 

La communication- des vaisseau* entré eux est En- 
tretenue par une multitude immense de branches et de 
rameaux qui , en montant vers léa surfaces abdominale 
et dorsale , et en se subdivisant un grand nombre de 
fois, forment, tant dsms les parties profondes que dan* 
le tissu cellulaire parenchymateux qui est placé iramé^ 
diatement sous l'épidémie , un réseau serré et inextri- 
cable. Il y a quelques etidfoits dû corps où tes anasto- 
moses vasculairës apparaissent mieux qu'en d'antres; 

(i) De la circulation du sang dans Y flirudo* villgaris . (Voyéi 
Meckéli<j4nc/n'if^ pour f Atatotiil* et 1+ Pkfstfhgic, rEftS, 
t, i ,.p.ife|2 et suiv.) . = ■ • . « 
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cela s'observe surtout sur les parties latérales de l'avant- ] 
corps. C'est encore là que Ton voit un gros vaisseau Ion- 3 
gitudinal qui se perd entre le tronc montant et le bord 
du corps. Ce vaisseau naît dans l'extrémité supérieure 
du corps , immédiatement au-dessous de la ventouse; 
il forme une sorte de réseau , et se subdivise ensuite 
en trois rameaux, qui envoient plusieurs ramuscules, 
dont l'un se dirige vers le corps conique, et l'autre vers 
F extrémité postérieure du pharynx. Il est certain que 
ces deux ramuscules, en traversant les parties pro- 
fondes, n'entrent dans aucune communication avec les 
troncs originaires, quoiqu'ils en dérivent * de même que 
les vaisseaux longitudinaux. En continuant son trajet 
sur les larges canaux qui sortent des ovaires, ce dernier 
vaisseau forme, avec ses ramifications, de nombreuses 
anastomoses. Entrés dans la cavité circulaire de l'ar- 
rière-corps, les troncs latéraux distribuent à droite et 
à gauche des branches moins ramifiées. 

Le mouvement du sang est extrêmement rapide , les 
parois vasculaires cependant n'y sont pour rien, et 
aucune trace de contraction ou de dilatation ne s'y 
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circuler le sang; en ce cas la circulation cesse Sabord 
dans celui des troncs , auquel , par la division du 
corps , l'affiuence du sang a été interrompue. Le sang, 
à rétatde pureté est parfaitement limpide. 
} . Système de la génération. L'animal étant divisé, 
pont ainsi dire , en deux corps , et les organes internes 
se: rencontrant complets , dans chacun d'eux , la même 
chose doit arriver j^our les parties génitales-: c'est ce 
qui a effectivement lieu. 

Lies organes générateurs des miles consistent ni deux 
testicules ovales et en forme de pochti qui sont très appa- 
rent , tant par leur volume - que par leur colôration 
(fig* i, t) 9 et sont situés au centre du corps, au point de 
réunion de l'arrière-corps avec les parties antérieures-; 
ils se terminent en dehors par un fil assez long et tordu 
en spirale; leur couleur est d'un jaune plus ou moins 
vif, et ils renferment dans leur /profondeur un gnmd 
nombre de taches arrondies et foncées , qui , vues } 
travers les tégumens qui les couvrent, offrent une cou- 
leur grisâtre ou.verdàtre, et sont formées d'une ,snb- 
stance granulée. Ces testicules vésiculaires , ainsi que 
les fils avec lesquels ils se continuent , sont d'une con- 
sistance assez solide, tous les deux semblent se composer 
d'une substance cartilagineuse. n 

Le fil tordu en spirale est manifestement le pénis. 
3' ai -réussi plusieurs fois à le détordre, et c'est alors que 
j'ai été étonné de sa longueur, qui surpasse au moins 
de cinquante fois celle du testicule , et de deux fois et 
demie celle du corps entier. Vu à sa base , il présente 
un peu plus de diamètre ; mais bientôt il s'amincit ex- 
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irémemeut et se termina en pointe simple , et visible 
seulement à laide d'un microscope des plus forts. 

Les testicules se regardent par leurs extrémités émous- 
sées. Quelquefois cependant ils changent de position ea 
se rapprochant de la perpendiculaire, ce qui arriva 
encore poua le lil dont la spirale Tient quelquefois se 
relâcher un peu. On sait qui» les onganes générateurs 
d'une partie dés Planaires sont conformés d'une tnamère 
analogue. 

Quant aux partie» génitales de la femelle, j'observe 
que les ovaires , placés sous le tissu cellulaire paren- 
ckyniateux , remplissent, plus ou moins complètement , 
les avant -corps de ranimai (fig. i. d, d) en formant 
des masses volumineuses, très finement granulées, arron- 
dies et configurées eu grappe , dont la couleur est d'un 
gris clair ou bleuâtre. Les ovaires commencent un peu 
aurdessons do pharynx , en rempKssttnt les intervalles 
qui séparent les ramifications latérales du catial intes- 
tinal et en recouvrant ces ramifications. Chacune des 
grappes formées par ces organes est entourée d'une to- 
nique fort mince et transparente. Je me suis pendant 
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elles représentent un canaj spacieux, transpar*m t et dont 
le cours est parallèle a celui des troncs vajculairc». Dans 
leur trajet inférieur les àpux trompes se- rapprochent 
Tune.de Vautre r mftis cpinmes ejles ; se cachent ici amis 
des groupes serrés , d'q va jrçes , il , m'est impossible de 
préciser comment e,lles pénètrent dans l'utérus. 

L'utérus (fig. i,./, /,) est un organe volumineux., 
étendu en longueur et de çouLaux moins ' foncée ( à 
sa portion supérieure, qu'à ViaféiritfurQ» Couché : pfer 
sa partie antérieure sux, le ; £esupu.fa»tJl l'cunieleppe 
presque» et se recourbe ensuite pour forjner pinw 
sjeurs larges circonvolutions, qui .occupent Mm te la 
largeur de la partie .antérieure del'àtrièrte-corps.) piiifli, 
en se dirigeant en arrière , il se rétrécit et finit' J>*r ge 
confondre avec les trompes qui, en cet endroit, sont 
presque aussi larges que -ta), et qui réapparaissent à la 
surface interne et muqueuse du corps en formant ( une 
saillie configurée 'en broche : cette saiflie est entourée 
de rides fortement 'prononcées, et ne se voit que dans 
des circonstances extrêmement favorables. 

Déux fois j'ai eu occasion de yoîr sortir les oeufs. des 
ovaires -, (iés œufs m ont semblé être arrondis, fort trans- 
parens, et revêtus de deux envetoppes. ^ . 

Du système nerveux. Quoique n'ayant jamais réussi 
de nie former une image assez nette du système ncr r 
Vettit, pour en faire le sujêt cVun dessin , je u\e suiscon- 
vaiucu pourtant de son existence, et j'ai acquis môme la 
connaissante de quelques-uns de ses' rapports avec le 
reste des organes. En ouvrant la bouche de j'animai 
on aperçoit , à l'aide d'une lumière favorable , entre les 
deux ventouses , et au-dessus d'elles , un corps volu- 
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milieux, arrondi, de couleur plus ou moins foncée, 
dont les bords inférieures deviennent visibles , sur- 
tout en tirant en bas les lèvres ; ce corps n'est évi- 
demment autre chose qu'un ganglion cérébral. En sui- 
vant des yeux ce ganglion jusqu'au bord antérieur de 
la tête , on en voit sortir trois cordons courts ; deux 
autres cordons nerveux, nés de la partie postérieure 
du ganglion, descendent, en s'accolant aux parois du 
pharynx, jusqu'au dessous du corps conique , où ils se 
mettent en communication l'un avec l'autre , au moyen 
d'une organe qui ressemble assez bien à un large pont 
( le ganglion de l'œsophage ) , puis ils continuent leur 
marche vers le milieu du corps, et disparaissent enfin 
dans les ovaires. 

HOTE. 

Parmi les faits qui, dans le cours de mes expériences, 
ont excité mon attention, je citerai les suivans : 

i° Parmi les trente-sept individus sur lesquels j'ai 
fait mes observations, il n'y en avait qu'un seul qu! 
était privé des deux disques de l'arrière-corps , et un 
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EXPLICATION DE LA PLANCflE XX (l). 

Fig. i . Anatomie duDiplozoon paradoxum. L'animal est con- 
sidérablement grossi (sa longueur étant d'environ trois lignes). 
Les viscères sont symétriques ; mais , du côté gauche, on les a 
enlevés pour montrer le système vasculaire. 

A. Principal tronc yasculaire portant le satfjg d'avant en 
arrière. 

B. Principal tronc vascuiaire portant le sang en sens 
contraire. 

a. Bouche. 

b. Appendice en forme de langue contenu dans le pharynx. 

c. Ouverture située à l'extrémité de cet appendice. 

m. Canal digestif qui est tronqué en k pour montrer les 
organes situés au-dessous , mais se voit de nouveau a la partie 
postérieure du corps en n. 

o. Appendices en forme de cœcum. 

d. Ovaires qui s'étendent jusqu'au niveau des ventouses 
antérieures. 

e. e. Oviductes. 

f. Utérus. . 

g. Ouverture extérieure de la génération, livrant passage 
aux œufs (p). 

t. Testicule en forme de poche. 

h. Canal en spirale du testicule/ 
v. Ventouses antérieures. 

i. Disques. 

y. Ventouses postérieures. 
/. Languette. 

Fig a, 3 et 4. Ventouses postérieures vues en différentes 
positions. 

A. Paroi antérieure. 

B. Paroi postérieure. 

a, a; b, b. Pièces formant la côte postérieure. 

(i) Dan» Implication de k pl. su, p. 3a I, il s'eit glissé quelques erreurs typo- 
graphiques. A la ligne 6, li*e» Diplostomum volveru au lieu de Distomum volyens, 
et ligue 3a, Km épines au lieu d'espèces. 
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d, d. Pièces formant la cùte antérieure. 
/, /. Étriers unissant ies crochets. 

f 9 g, h % i, k. Pièces formant la côte moyenne qui soutient 
les crochet* Jaiérau*. 
c 9 c; a, e. Crochets inférieurs symétriques. 



Expériences sur la génération des Plantes; 
Par Ch. Giroo de Buzamihocbs , 

Correspondant de l'Académie royale des Scienoea. 

En i83a, j'ai semé dans mon jardin trois variétés de 
la Courge pepon : des Barbarines, des Pastissons et des 
(jiraumons. 

Je n'ai pas dû craindre que du pollen étranger me fût 
apporté par les vents ou par les insectes ; il n'existait 
pas à trois lieues à la ronde des courges semblables aux 
miennes, ni probablement d'autres courges d'aucune 
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prcssioîi di s mâles: j'ai enfin laissé mes courges à elles- 
mêmes. 

J'ai procédé à la fécondation artificielle, sans mélange, 
et a l'hybridation, 

i* Par voie humide, en écartant les étamines dans des 
godets , en en délayant ensuite la pâte dans une assez 
grande quantité d'eau pour la rendre liquide , et en 
teignant de cette liqueur les pistils , à l'aide d'un pin- 
ceau , ou en la versant dans la corole campanulée de la 
fleur femelle ; 

2° Par insertion , en mettant une ou plusieurs fleurs 
mâles , privées de la corolle, dans la fleur femelle, et en 
les y enveloppant comme dans une bourse, à l'aide 
d'une ligature pratiquée près du bord de son limbe ; cet 
expédient m'a paru propre à écarter du pistil toute in- 
fluence étrangère qui eût pu contrarier mes expériences; 

3° Par insertion simple , c'est-à-dire, en mettant plu- 
sieurs fleurs mâlep dans une fleur femelle, sans ligature. 
Afin de m'assurer de l'hybridation, j'ai pris la précau- 
tion de détruire la veille, avant leur épanouissement, 
les fleurs mâles de la variété que je me proposais de 
croiser le lendemain. Si , cependant , malgré cette pré- 
caution i il se trouvait quelquefois le lendemain , avant 
le lever du soleil et l'éveil des abeilles , des fleurs mâles 
épanouies, je les détruisais à l'instant , et je laissais sub- 
sister, sans fécondation artificielle, les femelles qui leur 
étaient voisines, afin d'éprouver s'il avait suffi du voi- 
sinage du mâle, sous des circonstances peu favorables A 
la dispersion du pollen , pour que les femelles fussent 
fécondées , et pour rendre inutiles mes tentatives d'hy- 
bridation. 
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plusieurs mâles de sa propre variété , aucune n'a avorté 
et les péricarpes ont été remplies de graines pourvues 
d'amandes. 

Sur cinquante-trois fleurs femelles de Barbarine , qui 
avaient reçu chacune une fleur m à\e Pastisson 9 vingt- 
trois ont avorté, entre lesquelles deux avaient reçu deux 
mâles cueillis la veille. Parmi celles qui ont réussi , 
plusieurs n'étaient pas épanouies lorsqu'on a supprimé 
tous les mâles de leur variété. 

Sur trois fleurs femelles de Pastisson, qui avaient reçu 
chacune une fleur mâle Barbarine, une seule a avorté. 

Sur neuf fleurs femelles de Barbarine , qui avaient 
reçu chacune un mâle de Giraumon, trois seulement ont 
pleinement avorté ; une seule a été remplie île graines, 
et celle-ci, par exception, avait pu être fécondée par des 
mâles de sa variété, et il in*a été démontré, je dirai com- 
ment , qu'elle l'avait été en effet. Quant aux cinq autres : 

Une, du diamètre de deux ponces six lignes , volume 
au dessus du moyen de mes Barbarines, n'a donné 
qu'une graine pourvue d'amende, et en outre quatre 
graines, dont une de grandeur ordinaire' et trois très- 
petites, toutes privées d'amande et ne présentant que 
l'épisperme. 

Une seconde , du diamètre de vingt-deux lignes , a 
donné plusieurs graines , dont une seule pourvue d'a- 
mande. 

Une troisième , du diamètre de vingt-deux lignes , 
n'a donné que deux graines privées d'amande. 

Une quatrième , du diamètre de dix-huit lignes , n'a 
donné que deux petites graines très-petites et privées 
d'amande. 

xxx. 26 
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l.ft cinquième , enfin . du diamètre de seize lignes , i 
donné plusieurs graines , dont une seule pourvue d'a- 
mande. 

Par le petit nombre et l'état de leurs graines , ces 
cinq Barbarines ont offert un contraste frappant avec 
toutes les autres où j'ai trouvé un grand nombre dt 
graines, et quelquefois plus de cent, dont la très-grande 
partie étaient pourvues d'amande. 

De deux femelles Pastissons qui avaient reçu chacune 
un mâle Giraumon, aucune u'a réussi. 

Une femelle Giraumon, qui avait reçu un mile Pas- 
tisson, a avorté. 

Sur dix-sept femelles épanouies le matin, lorsqu'on 
n'avait pas encore pris la veille la précaution de dé- 
truire les miles, et laissées sans fécondation artificielle, 
après la destruction des fleurs mâles épanouies , sept 
ont donné du fruit. 

Sur trente-une femelles épanouiea le matin, après 
qu'on a eu pris la précaution , la veille, de détruire les 
mâles qu'on avait pu découvrir , et de supprimer le ma- 
lin , et avant le lever du soleil et l'éveil des abeilles, 
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ou discoïde et la couleur jaunâtre de la sous-rariété dont 
ils provenaient. 

Ce premier changement de forme m'a induit k suppo- 
ser que la graine que j'avais semée provenait d'une hybri- 
dation qu'auraient opérée le vent ou les insectes. La pos- 
sibilité de l'hybridation avait été plusieurs fois proclamée 
comme déduite de plusieurs expériences; elle m'était 
encore prouvée par révolution des fruits provenant des 
fleurs où je l'avais tentée , et par la stérilité de celles 
qui, se trouvant d'ailleurs dans les mêmes circonstances, 
avaient été , à dessein, privées du mâle. Riais il m'était 
permis d'en observer nue nouvelle preuve , et je ne l*ai 
pas négligée. 

J'ai semé , en i833 , la graine provenant de mes mé- 
langes de l'année précédente. 

Voici le résultat de cette seconde partie de l'expé- 
rience : 

La graine fournie par les Barbarines unies k des Fias, 
tissons, a donné des fruits qui ont, les uns la forme et 
la couleur des Pastissons, d'autres la couleur des Pastis- 
sons sous une forme sphérique. x 

De la graine fournie par les Pastissons unis k des 
Barbarines , sont provenus des fruits qui ont complète- 
ment la forme et la couleur des Barbarines, d autres qui 
ont la forme et la couleur des Pastissons , d'aulres qui 
ont la forme globuleuse des Barbarines et la couleur des 
Pastissons, d'autres enfin, qui on la forme alongée des 
Concombres et la couleur des Pastissons. 

La graine provenue de l'hybridation douteuse d'une 
Barbarine par un mâle de Giraumon , vj'oot donné des 
fruits qui changent cas doutes en certitudes -, car ik ont 
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ObftrvaUoni sur ie* rrrulfatf de ces e xpéri ences- 

Les femelles oui ont 3ecri dans la période ou l'on i 
• * 

détruit *vec soin tous le* ncàles . avant leur épan-juiss*- 
^r.ent. oat toute* avorté. Il en est de même . i* à l'ex- 
ception G une sur vi; g'-neo! . de œiles on on a voulu 
sé'.onder par îa ici- humide: 2 l a l'exception d'une «ur 
treiite-UAe , le cewe* qu'où a laisse subsister sans iecon- 
04 von *rtificîelie . dans la période ou Von a lâché la 
\eîlle, avant leur épanouissement . de détruira les mâles 
•'e la variété que 1* n s»* j.ro:os>ii de croiser le lende- 
main; 3* de celles qu on a voulu ïéconder avec du jul- 
ien de fleurs cueillies la veille. 

L hybridation avec le-» fjiraumons n'a qu'incomplète- 
ment réussi. 
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de deux manières à ce dernier phénomène, coriitne obs- 
tacle à la débisceuce des loges du pollen , et par l'acti- 
vité qu'elle donne à la végétation de la tige, qui devient 
nuisible à celle du fruit. 

a° La fécondation n'est pas assurée , parce qu'une 
mâle a été pendant quelque temps épanouie près 
4^tne fleur femelle , surtout lorsque cet épanouisse- 
ment a lieu seulement avant le lever du soleil et l'éveil 
des insectes : il faut une cause qui rende libre le pollen , 
et une autre qui le transporte dans la fleur femelle. 

3° La fécondation est incertaine, lorsque la fleur 
mâle est déjà flétrie. 

4° Le produit de la fécondation est en rapport avec 
l'abondance du pollen. 

5° Pour que le péricarpe se développe , il suffit de 
l'existence d'un petit nombre de graines stériles. 

6° La possibilité de l'hybridation est incontestable; 
mais elle est d'autant plus difficile qu'il y a plus de dis- 
tance ou de différence entre les variétés que Ton veut 
mélanger. 

7° Chez les plantes comme chez les animaux , l'in- 
fluence du mâle sur les formes et la couleur du produit 
est plus ou moins grande 1 elle peut être telle qu'elle 
rende imperceptible celle de la femelle. 

8° Par l'hybridation , on peut obtenir des formes anor- 
males , ou qui ne soient ni semblables , ni mitoyenne* 
à celles du père et de la mère. 

De ce que la présence du mâle serait nécessaire dans 
les plantes androgynes ou monoïques , comme dans les 
plantes hermaphrodites , à la fécondation de la femelle ., 
ou ne doit par eu conclure qu'il en soit de feième -cbei 
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les plantes diolques. Dans celles-ci le mâle est latent, 
dans la plante femelle il s'y manifeste même quelquefois 
par des organes. 

Priver celle femelle de toute communication avec des 
mâles de son espèce , n'est pas nécessairement la priver 
de la puissance masculine insaisissable qni est en elle-, 
de ce qu'on ignore par quels moyens un organe peut 
être suppVé, il ne s'en suii pas qu'il ne puisse l'être. 

Lorsqu'un organe existe , la capacité qu'il représente 
est en lui , le supprimer c'est la détruire. Mais parte 
qu'il n'y a pas d'organe dans une plante ou dans un 
animal , vers leque 1 se soit concentrée, ou par lequel se 
dévoile une faculté que la nature accorde à tons les êtres 
organisés ou susceptibles de le devenir, on ne saurait, 
si l'on n'y est d'ailleurs autorisé par de constantes ob- 
servations , en conclure l'absence totale de cette faculté. 
Où sont les organes masculins du polype, du puceron 
femelle , de la daphnée puce etc. ? 

Où est l'organe de la vue de la méduse , ou celui de 
l'audiiiou des insectes? 

Je n'insisierai pas davantage sur ces idées que j'ai 
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l'enveloppe calicinale du pistil. L'observation a été fuite 
for soixante-seize pieds ; mes yeux étaient armés d'une 
très forte loupe , ils n'y ont rien découvert : je ne nia 
pas, pour cela , que des étaminea ou des rudiment d'ér 
famines aient jamais été rencontrés sur des femelles de 
Chanvre , j'y en ai trouvé moi-même dans d'autres cir- 
constances ; mais il n'y en avant point dans mes soixante- 
seUe sujets. Comment le savez-vous ? me dira-t-on ; en 
avez-Y0us vérifié toutes les fleurs ? Non, mais l'observa- 
tion m'a apppris qu'il suffit ordinairement de connaît™ 
l'organisation sexuelle d'une fleur pour connaître à peu 
près celle de toutes les fleurs d'une même plante ; et je 
ne me suis pas. borné à l'étude d'une seule fleur dans 
chaque plante: j'ai vérifié surtout les plus hâtives. D'ail- 
leurs, pourrait-on raisonnablement supposer que des ru- 
dimens d'étamine, renfermés dans l'enveloppe calicinale 
de l'ovaire , pourraient féconder toutes les femelles 
d'une plante voisine ? Mes observations sur les Courges 
prouvent que la fécondation, par le pollen , ne se joue 
pas de tous les obstacles , et qu'il est même plus facile 
de l'empêcher que de l'assurer. 

Mes soixante* seize pieds de Chauvre ont tous porté , 
et abondamment , de la graine tris bien développée ; ils 
étaient complètement isolés , il n'y avait pas de chêne- 
vière a plus de demi -lieue de distance , dans un pays en- 
trecoupé de vallées et de collines , la végétation en était 
hâtive , et une haute muraille les mettait à l'abri du 
vent du couchant, qui eût pu apporter du pollen des 
lieu* éloignés s'il en eût existé. J'ajouterai que la florai- 
son et la fructification de mon Chanvre ont été générale* 
et de epurte durée. 
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Sur la Lychnide dioïque, j'ai rencontré en i83a seule- 
ment, après une complète destruction de tous les mâles 
avant la floraison , des sujets féminins où se trouvaient 
des rudimens d'étamines; mais comme il suffisait de 
connaître, sous ce rapport , l'état d'une tleur pour juger 
de toutes celles d'une même plante, il m'a été facile de 
supprimer , avant l'épanouissement, tous les pieds où se 
trouvaient les rudimens d'étanriue ; les autres ont pro- 
duit de la graine en grande abondance. 

J'ai voulu m 'assurer , sur ceux-ci , dans le cours de la 
floraison , si le pistil n'aurait pas reçu de pollen qui lui 
eût été apporté par le vent ou par les insectes, quoique 
cela fut invraisemblable à cause de la précocité de mes 
Lvehimles; et, pour cela, j'ai examiné plusieurs de leurs 
pistils au microscope , je n'y ai découvert aucun globule 
de p »ilen. 

J'ai continué, sur la Lychnide dioïque, mes observa- 
tions sur l'aptitude de la graine à produire un sexe plutôt 
que l'autre, suivant sa situation sur la tige ou sur le tro- 
phos penne. 

Celte plante est dichotome par l'avorte m eut de la 
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moindre sur la continuation directe de la tige que 
es rameaux : les résultats n'ont point trompé mon- 
te. 

ii divisé ma graine de Lychnide en quatre parties , 
la première provenait des rameaux les plus bas , la 
ième de la continuation directe de la tige, la troi- 
e de la deuxième paire de rameaux en allant de bas 
lut, et la quatrième de la troisième paire, 
li divisé la deuxième partie en deux sections , dont 
provenait de la base ou de la moitié inférieure, l'autre 
ommet ou de la moitié supérieure du trophosperme. 
oici les résulats : 

a première partie m'a donné 268 mâles , 247 f e ~ 
et : rapport io85 à 1000. 

1 deuxième partie , première section, 186 mâles , 
femelles : rapport 11 6a à 1000. 
1 même partie, deuxième section, 200 mâles, 182 fé- 
es : rapport 1099 à 1000. 

otal de la deuxième partie , 386 mâles , 34a fê- 
les : rapport 1 129 à 1000. 

a troisième partie, 217 mâles, ?44 femelles: rap- 
889 à 1000. 

a quatrième partie , 201 mâles, 255 femelles : rap- 
L 788 à 1000. 

ette expérience me parait curieuse par la régularité 
es résultats. 

Expérience nouvelle sur le Chanvre. 

ai supposé que le chêne vis le plus coloré devait 
plus spécialement formé sous les influences mascu- 
s que le chenevis pâle ou gris-blanc. J'ai en con- 
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séquence semé séparément , en i83a, du chenevis vert 
foncé et panaché de brun , et du chenevis blanchâtre ou 
gris-blanc. 

Le premier m'a donné i3^ mâles et 108 femelles : 
rapport 1268 â 1000. 

Et le deuxième 59 mâles et 68 femelles : rapport 868 
i 1000. 

L'expérience a été répétée en i833. 

La graine brune et panachée m'a donné a65 mâles et 
a58 femelles : rapport 1007 â 1000. 

La graine pâle a produit i53 mâles et ij5 femelles: 
rapport 874 à 1000. 

Voilà donc > â peu près, le même résultat obtenu pen- 
dant deux années consécutives. 

S'il a été plus tranché la première année que U 
deuxième, c'est peut-être parce que la première année, 
outre les différences de couleur, il y en avait encore de 
forme : la graine brune était plus applatie que la graine 
pâle, qui était plus globuleuse. 

Je ferai observer qu'en i83a la graine brune a été 
semée sur deux points diflerens de mon jardin , et que, 
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Classification des ânnélides , et Description de 
celles qui habitent les côtes de la Fhmce; 

Par MM. Acnoum et Mon Edwum» 

{Suite (i)0 

SIXIÈME FAMILLE. 

PÉREPATIEN9. 

L'animal décrit par M. Lansdûwn Guilding sous le 
nom de Péripate, et considéré par ce naturaliste comme 
éiant un mollusque, est évidemment une Annélide qui 
nous parait devoir prendre place dans Tordre des Anné- 
lides Errantes, et y constituer le type d'une famille dis- 
tincte. En effet, la forme générale de son corps (a), 0rgaaiMll0- 
l'existence d'une tête distincte et pourvue à* antennes txtrfri * u|, * w 
très développées , l'armature de la bouche (3) et la con- 
formation des pieds ne permettent pas de confondre 
«et animal singulier avec les Tubicoles , les Terricoles , 
on Us Annélidea Suceuses ; mais , d'un autre cAté , 
rainera complète de cims, de branchies, et de tonte 

(i) Voyez page 38S du tome xxix. 
(*) PL xjui, fig. 5. 
(S) Pl. xxu.fif. 6< 
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espèce à y appendices mous autres que les antennes , le 
distingue de toutes les autres Annélides Errantes. 

Comme nous ne connaissons encore qu'une seule es- 
pèce ayant ce mode d'organisation, nous ne pouvons 
entrer dans des détails plus circonstanciés sur les carac- 
tères propres à cette famille dont le genre Péripate con- 
stitue le type; et nous nous bornerons à résumer ici les 
traits les plus saillans de la structure extérieure de ces 
animaux : 

Reiumo Pieds saillans, garnis seulement de soies proprement 
i caractères, ^ tes ^ ^ ne p 0r9aia n { CIRRES n i d'autres appendices 

mous; tête bien distincte et pourvue d asteshes très 
développées $ bouche armée de mâchoires. 



GENRE UNIQUE. 

PÉRIPATE, Peripatus (i). 
(Pl.xxu,fig.5-7.) 



structure Le corps de ces Annélides est presque cylindrique*, 
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Péjupate juliforxe, Peripatus jttliformis.. 
(Pl. nn, £g. 6-7.) 

Corps long.de deux ou trois ponces, couvert de pe- p^ri P «u 
mes granulations papilliformes, et composé d'environ > ulirornM ' 
trente anneaux peu distincts, subdivisés en plusieurs 
segroens par des plis transversaux -, face dorsale très 
bombée, face ventrale presque plate. Tète grosse et 
arrondie , portant en avant deux longues antennes"cy- 
lindriques et annelées , et sur les côtés deux tubercules 
qui paraissent représenter les yeux (fig. 5 et 6, A). 
Trompe (fig. 6) très courte , couronnée d'un cercle 
de petits tubercules, et armée de deux mâchoires (a) 
grosses et creuses, dans -l'intérieur desquelles s'en trouve 
d'autres qui sont sans aucun doute destinées à les rem- 
placer '(fig. 7). Pieds insérés à la partie inférieure des 
flancs tris gros, coniques, granulfeoxy et présen- 
tant à leur face inférieure 'une ouverture qui parait 
être analogue à celle que nous avons déjà signalée tUfas* 
le gerire Hfyponoé; à leur extrémité on remarqué un 
petit appéndice, du knilieu duquel sortent deux' oti 
trois soies, et en dessous deux ou trois lignes saillanté*, 
transversales, qui paraissent formées par l'aggloméra- 
tion de plusieurs dés tiflbercules dont toute la surfâce 

(1) Lansdown Guilding, Z00L Journ., t. pl. xiv, fig. x (repro- 
dnite dans Y /sis , t. xxi, pï. nj. ' • 

(3) Le* mâchoires; n'ont pi's été fl^ei'çùes par M. Guilding ; mais 
l'individu que nous avons observé ressemble si exactement à celui 
figuré par ce naturaliste , que itou« ne pouvons croire qu'il appar- 
tienne à une espèce différente. 
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O 1* pwu es: beris*ét. £n£x. . i'm; « situé à h 
£*c* reznrale dv corpf . entre les panes des deux der- 
u\tttr% paires. 

Tf'sut d«noo§ « la généroKié de M. Lacordaire, connu 
par set tBtéretbant Tojages cntoMwiogîq 1 1 indiVidn 
dont mm a%oos donné la description. Il Ta trouvé a 
Gtyenne sont des bois pourris, enfoncé dans la Yase 
snr 1m bords de la rivière d'Appronague et à trois 
firmes d# son embouchure. Les eaux étaient d'une na- 
ture mu mitre. 

SEPTIÈME FAMILLE. 

CHÉTOPTÉRIENS (i). 

lit:» CnÉTOPTtAntHS présentent un mode d'organisation 
»i «iuguliiT, qu'ils uc se laissent que difficilement ranger 
parmi U:» Àunélides Errantes, et cependant ils diffèrent 
wirore davantage des autres ordres dont se compose cette 
vlassu. U Hiimît été peut-être plus naturel d'en former 



I 
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mi Cerna» d'écnsson, et terminée par no bord transversal 
presque droit, garni en-dessous d'une espèce de toQe 
marginal. La bouche en située au-dessus de ce rebord ; 
elle est petite , et ne présente ni trompe ni mâchoires : 
de chaque côté on remarque un petit tubercule qu'on 
peut considérer comme une antenne rudimeu taire. Les 
pieds sont de quatre sortes. Ceux de la partie antérieure 
du corps (i) sont formés d'une seule rame dorsale, 
ayant l'aspect d'un cornet membraneux , du fond du- 
quel sort un faisceau de soies. Les pieds de la seconde 
sorte (a) se composent de deul rames , dont la dorsale 
ressemble beaucoup, quant a son mode d'organisation, 
à celle des pieds de la première sorte , et dont la rame 
ventrale ne se compose que d'un lobe charnu , qui, d'a- 
bord bien distinct , se soude bientôt avec celui du côté 
opposé pour former une sorte de bourlet transversal 
impair. Les pieds de la troisième sorte (3), qui suivent les 
precédens, ont également la rame ventrale non sétifère , 
et confondue avec celle du côti? opoose* ; mais leur lame 
dorsale diffère beauiebupde & cfue nous avons vu jus- 
qu'ici , car elle est également dépourvue de soies , et ne 
oaawste que dahè un grand appendice membraneux et 
iararsoufflé, qui se confond avec son congénère, de façon 
à constituer une «spèct'dfe grand sac vésifculaire, dorsal et 
impair. Enfin les pieds de la quatrième sorte (4)> qui oc- 
cupent toute la partie postérieure du corps, se composent 

(l) Pl.X«l,fig. l,ù. 
(») Pl. XXII, fig. d 

(3) Pl.xxn,fig. i,/.jel *,/. 

(4) Pl.XKll^fig. X, t. *. 



/ 
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d'une rame dorsale presque semblable à celle des pieds 
'î.c la première et de la seconde espèce , et d'une rame 
ventrale formée de deux tubercules charnus bien dis- 
tincts , et occupant toute la face inférieure du corps. 

Pour distinguer ce type d'organisation de ceux pro- 
pres aux autres familles de Tordre des Annélides Er- 
rantes , ils suffit des caractères sui vans : 

Hesumr Pieds saillans, de plusieurs espèces, et armés seule- 
ment de soies proprement dites ; appendices mous très 
développés tète nulle ; point de mâchoires. 

D'après le mode d'organisation de ces Annélides, il 
est évident quelles doivent être nageuses plutôt que 
rampantes. Elles habitent dans des tubes. 

GENRE UNIQUE. 



CHÉTOPTÉBB , Chetopterus ( t ) . 
♦(Pl. mu, fig. 1-4.) 
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un grand nombre de soies , forme de chaque côté du 
corps une sorte d'aile, disposition qui a valu à ces ani- 
maux leur nom générique. 

Chétoptère à parchemin , Chetopterus pargamen- 
taceus (i). 
(Pl. xxn, fig. 1-4.) 

Corps long de six à huit pouces, mais très étroit, si ce cutoptira 
n'est à sa partie antérieure, qui a environ dix lignes de k P ,rcbtM ' 
large. Pie<& de la seconde sorte au nombre de deux -, ceux 
de la troisième sorte sont au nombre de quatre paires, dont 
les trois premières ont leurs rames ventrales confondues 
en une espèce de godet impair -, leurs vésicules dorsales 
sont extrêmement grandes, surtout celles de la première 
paire. Pieds de la quatrième espèce au nombre d'en- 
viron cinquante. Les soies de tous ces pieds sont simples; 
mais leur forme varie un peu, comme on peut le voir 
pl. xxn, fig. a, 3 et 4« 

Ces animaux se trouvent sur les côtes de la mer des 
Antilles, et habitent dans des tubes épais et très longs , 
qni ont l'aspect du parchemin, et qui, à l'extérieur, 
sont recouverts de sable. L'Individu que nous avons 
examiné avait son extrémité postérieure rompue. 

<i) Cmîcr, foc. cit 
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HUITIÈME FAMILLE. 

ARENICOLIENS (i). 

Les animaux qui forment cette petite famille sont 
encore au nombre de ceux qui établissent le passage 
entre le type d'organisation propre aux Anne! ides Er- 
rantes , et celui qui appartient essentiellement aui 
Annélidcs Tu!;icolcs 5 aussi ont-ils été placés tour à tour 
dans les divisions correspondantes à ces deux groupes. 
M. Savignyics range parmi ses Serpulées, et M. Cuvier 
parmi ses Dorsibranches ; en effet, c'est avec ces der- 
niers que les Arénîcoliens nous paraissent avoir le plus 
de rapports. 

structure Leur corps est cylindrique et formé d'un petit nom- 
eit.riture: ^ Panneaux ^ ma i s divisés par une multitude de plis 
transversaux (a). La tête est nulle ou rudimen taire, et la 
bouche terminale ; on y trouve une petite trompe rétrac- 



( 4'9) 

On ne connaît encore qu'un seul genre appartenant! 
»tte famille qui se distingue facilement de toutes les 
précédentes par les caractères suivans : 

Pieds dune seule espèce, armé$ de soies à crochets iwmn** 
aussi bien que de soies proprement dites* Point de ât$ caraclerea ' 
cikb.es, de tête distincte y <f àïïtbnhes, de mâchoires ou 
<Tybitx ; des branchies en arbuscules sur la portion 
moyenne du dos. 



GENRE UNIQUE. 
JJUfancOUB, Arénicola (i). 

(P1.xxu,fig. 8-1 3.) 



Le corps de ces Annélides est cylindrique, divisé en structura 
un nombre bien plus considérable de segmens secon- " crl * urc ' 
daires (fae d'anneaux , obtus en avant , tronqué en 
arrière , et composé de trois portions assez distinctes; 
Tune antérieure, ordinairement renflée et ne portant 
pas de branchies (pl. xxu, fig. 5 et i3 % a), une 
moyenne, étroite et branchifère (&), et une postérieure, 
apode (c). La téte n'est pas distincte , et il n'existe ni 
yeux, ni antennes, ni mâchoires; on remarque seule- 
ment à la partie antérieure et supérieure du corps une 
petite caroncule rétractile, logée dans une fente trans- 

(x) Zumk-icus, Lin., Huiler, O. Fabr.,etc. — Artnicola, Lamarck, 
BOL iu4mm. tan» vertitrts, t. p. 335.— Cir?i«r, Mèg. *nim., i rc édit., 
U il, ^ 5*7, et inédit, L m , p. 197, Savigny, tyst., p. 95. — Bla»- 
viilç , ait. JT«Ti du Dkt. ètt &. rtat., t. Lin , p. 446. 
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versale (fig. 10, c). La bouche nest pas située à la face 
ventrale du corps comme chez les autres Ànnélides de 
cet ordre, n*^- elle est complètement terminale, et 
pourvue d'une petite trompe charnue cl circulaire, dont 
la surface est hérissée de papilles coniques (fig. 10, à). 
Les pieds (fig. g) sont formés de deux rames bien dis- 
tinctes ; la rame dorsale (a) se compose d'un tubercule 
garni d'un faisceau de soies simples et tabulé* -, U 
rame ventrale (c) s au contraire , a H forme d'un ma- 
melon , transverse , armé d'une rangée de soies à cro- 
chets. Sur les derniers anneaux du corps ainsi que sur 
le premier il n'y a point d'appendices. Les branchies. 
ont la forme rî'arbusculcs et ne commencent à paraître 
que vers le tiers antérieur du corps \ leur nombre varie 
suivant les espèces de treize à vingt. Enfin Vania est 
terminal et ne présente rien de remarquable. 

Ces Ànnélides , comme leur nom l'indique s vivent 
enfouies dans le sable du rivage de la mer ; cllçs y creu- 
sent des cavités cylindriques très profondes, qui com- 
moquent ordinairement au dehors par deux extré- 
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lement par les petits . cordons de sable contournés sur 
eux-mêmes que l'animal rejette au-dehors lorsqu'il 
creuse sa galerie. On la rencontre principalement près 
de la limite des basses eaux , à environ un pied et demi 
QUr^eux pieds au-dessous du niveau du sol *, mais sa ga- 
lerie paraît se prolonger beaucoup plus profondément , 
car si on ne creuse pas dans le sable de façon à couper 
sa retraite, l'Arénicole parvient souvent à s'échapper. Les 
pécheurs en font une chasse active, et s'en servent pour 
amorcer leurs lignes ; enfin , lorsqu'on le touche , cet 
animal dégorge une liqueur jaune qui a l'aspect de la 
bile, et qui fait aux doigts des taches difficiles à enlever. 
. Son corps (pl. xxn , fig. 8) a de huit à dix pouces de 
long; sa portion antérieure est renflée, et sa portion 
postérieure constitue une espèce de queue ; la peau qui 
le recouvre est épaisse, granuleuse, et comme veloutée , 
surtout antérieurement. Les anneaux sont subdivisés 
chacun en cinq bandes transversales , et ne sont bien 
distincts que là où il existe des membres. Les pieds 
sont au nombre de dix-neuf paires; ceux des premières 
paires ayant les rames très écartées et la rame ventrale 
peu distincte ; les suivantes sont plus saillantes et ont 
leurs deux rames contiguës. Les branchies, au nombre 

chiite dans Bote, Hist. des Ters, 1. 1, pl. vi , fig. 3). — O. Fabriciut , 
Fauna Groin,, p. 279. — Lumbricus paptilosus, ib., p. a83. — Itéras 
lumbricoides, Pallas, N09. Act. Petrop., t. 11, tab. t, fig. 19 et 19*. — 
Arenicola piscatorum , Lamarck, Animaux tans vertèbres, t. t, p. 336. 
• — Cuyier, Dieu desScnat., 1. 11, p. 473. — Dumont, Bull, des Se. de- 
Ai Soc. Phibm., 1. 1, p. 114. — Sayigny, Sj*t., p. 96. — Blainyille, 
art. Vers, loc. cit., t. lth, p. 447» atlat devers, pl. vi, fig- 1 . — Are- 
mcoU tinetoria, Leacb, EncycL Britann. Suppl., vol: 1 , p. 45a- 
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de treize paires , commencent à paraître an-dessus d» 
pieds de la septième paire. 

La couleur de cette Arénicole est en général d'un car 
dré jaunâtre* 

' M. Leach a donné le nom d'AateicoLE vonx (i) à 
une Annélîde qui ne nous parait pas différer spécifique- 
ment de la précédente; mais qui est d'un noir de char- 
bon. 

• UArenicola clavala de M. Ranzani (a) diffère aussi 
très peu de l'Arénicole des pécheurs , et pourrait hiea 
n'en être qu'une simple variété. 

%. Arévigolb BftÀvaniLV, A renicol* branch ialis (3). 
(Pl. xxu, fig. i3.) 

• Cette espèce, que nous avons rencontré près de Saint- 
MâIo, est beaucoup plus petite que la précédente, et s'en 
distingue principalement par le nombre des pieds et des 
branchies. Ces derniers organes y au lien de commencer 
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Appendice de la famille des Anhélides Ebribtes. 

Parmi les Annélides décrites par les auteurs, il en est 
plusieurs dont nous n'avons pas fait mention , bien 
qu'elles se rapportent évidemment k Tordre des Ànné- 
lides Errantes $ nous nous sommes abstenus d'en parler, 
parce que leur description est si imparfaite qu'il nous 
aurait été difficile de leur assigner une place dans notre 
méthode, et il nous a paru préférable de les laisser, jus- 
qu'à plus ample information , parmi les incertœ sedis : 
de ce nombre sont les Polydores de Bosc , les Spio de 
divers auteurs, etc. 

Le genre Polydoue (i) a été établi par Boso, d'après Genn 
une petite Annélide d'Amérique dont la forme générale PoI ï d<M 
paraît se rapprocher de celle des Péripates , dont la tète 
est pourvue de quatre yeux bien distincts , dont les pieds 
sont composés de deux rames , l'une dorsale , sétifère , 
l'autre ventrale, garnie de petits mamelons branchiaux, 
et dont la partie postérieure du corps est dépourvue de 
membres , et constitue une sorte de queue. C'est proba- 
blement dans la famille des Néréidiens que les Polydo- 
res devront prendre place. 

Le nom de Spio a été donne a un grand nombre Genre S\ 
d'Ànnélides très différentes les unes des autres , mais 
remarquables toujours par l'existence de deux antennes 
ou cirres tentaculaires , extrêmement longs et gros. 

Othon Fabricius (?.) a établi ce genre d'après deux 

(1) Hist. nat. des fers, 1. 1, p. i5o, pl. v, fig. 7 et 8. 

(2) Schrlf. der Berl. rtaturf., t. yj. 
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Annélide* ayant de l'analozie arec les Néréides, savoir : 
le .Spio teticornis ' i . et le »r<n* seticornis Ces 
Spio sont évidemment de* Néréidiens . et paraissent se 
ripprorher des Syllis. car !*ur trompe est dépourvue de 
mandibule* . leurs pieds uniramés et privés de branchies 
propremmt dîtes. 

Le Spio filicornfi de M. Délie Chiaje [3] . ainsi que 
nous |\i\ons déjà dil . appartient au contraire à la fa- 
mille de Eu nie ien s , et parait se rapporter à notre genre 
On 11 p Jim (f\ } . Les Spio caudatus (5}, coccineus (6) et 
-vtnlilabrum (y) du même auteur, paraissent, au con- 
traire, être de véritables Xéréid**?. et son •Spio quadri- 
rornis (Hj fait partie de la menu- famille. 

Le Spio vutgaris de M. Johnston (9) nous parait 
être 1res vol mm des Svllis. 

Ki 1 fi 11 M. de Blain ville rapporte au genre Spio une 
Anriélide très singulière, figurée par Bas ter (10), quia 
beaucoup d'analogie avec un animal de la même classe, ob- 
M?rvé par M. Snrrirav, et représenté dans l'Atlas du dic- 
lioimaire des Sciences naturelles , sous le nom de Spio 
set i vomis (1 1 V 
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D'après cette figure et d'après la courte description 
qui Taccompagne, on voit que cette Annélide doit appar- 
tenir à Tordre des Errantes, mais elle parait différer 
beaucoup de toutes celles dont nous avons eu à parler. 

La tète est bien distincte et pourvue de quatre yeux , 
de deux grandes antennes, et d'un tubercule médian qui 
pourrait bien être une antenne impaire à moitié rentrée. 
Les pieds sont biramés; la rame dorsale se compose 
d'un tubercule sétifère et d'une languette aplatie qu'on 
doit regarder comme un cirre ou une branchies la rame 
inférieure ne présente au contraire nicirre ni branchie, 
et parait divisée en trois lobes , portant chacun un cro- 
chet. Enfin , sur le quatrième anneau du corps la rame 
supérieure est remplacée par cinq ou six crochets ou 
appendices subulés, recourbés en haut. 

La Scolopehdre MA.RIHE de Slabber ( i) a la plus grande Scoiopmdi*' 
analogie avec le Spio seticornis de M. de Blainville. i m»nne. 

- Le Nais quadricuspida , d'Othon Fabricius (a) , doit Genr* 
prendre place aussi parmi les Annélides Errantes, et nous 
parait se rapprocher de nos Àriciens : M. de Blainville 
en forme le genre Nainère (3). 

Enfin le genre Campontia, établi par M . Johnston (4), 
appartient également à l'ordre des Annélides Errantes, ^p 0111 ** 
mais ne nous paraît pas avoir été observé avec assez de 
précision pour qu'on puisse se faire une idée exacte de 
son organisation. 

(i) Slabber, Obscrv. microscop., tab. vu, fig. i et a. 
(*) Fauna grotn., p. 3i5. 

(3) Art. Fers du Dict. des Se, nat., t. lvii , p. 4go. 

(4) Op. cit., Zool, Journ., 1. 111, p. 3*5. 
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Monographie des Odtnères de la Belgique, par 
Jf. C. Wesmakl, professeur et Histoire natu- 
relle à t Athénée royal de Bruxelles. 

Une brochure in-8° de S i pages» «toc vue planche. BrmxtUo, i!33 t 
chea Lonit Hanman 

La Belgique possédait un jeune entomologiste déjà 
célèbre , M. le docteur Vanderlînden; elle a eu le mal- 
heur de le perdre , et Ton pouvait craindre que cette 
perte ne jetât quelque découragement dans un pays où 
l'étude des insectes est encore peu cultivée : heureuse- 
ment qu'il n'en a pas été ainsi , et rien ne le prouve 
mieux que la publication récente du Mémoire de M. Wcs- 
maël sur un genre d'insectes hyménoptères , très mal 
étudié jusqu'ici. L'introduction qui précède la Mono- 
graphie donnant un résumé très clair' du travail, nous la 
reproduisons ici : 
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n'en compte que huit k dix ches les MasaridêSj qui for- 
ment la secondé tribu. 

Parmi les Guépiaires, il en est qui vivent en société, 
telles sont les Polistes et les Guêpes, et elles ont alors les 
mandibules k peu près aussi larges que longues. D'autres, 
qui ont les mandibules beaucoup plus étroites » vit ent 
solitaires. Celles dont la languette offre quatre divisions 
longues et minces , forment le genre Synagre^ étranger 
à l'Europe ; toutes les autres guépiaires solitaires ont la 
languette trifide* Les unes ont le premier segment de 
l'abdomen beaucoup plus étroit que le second, et rétréci 
vers la base en un long pédicule ; ce sont les genres Eu- 
mè*e,ZètheelDiscmlie. D'autres ont le premier segment 
brièvement pédiculé , ovoïde , et k peu près de même 
ltrgeur que le second ; ici viennent se placer les genres 
Céramie , Piérochik et Odynbre ; les Céramies n'ont 
aux ailes supérieures que deux cellules cubitales; il y 
en a trois chez les Ptérochiles, et les palpes labiaux sont 
de trois articles, tandis qu'avec le même nombre de cel- 
lules, les Odynères ont aux palpes labiaux un article de 
plus- 
La plupart des auteurs ayant conservé au genre vespa 
de Linné sa première étendue, ont décrit sous cette déno- 
mination générique les espèces d'Odynères qu'ils ont 
connues. Fabricius lui-même , qui, dans son Systema 
Piezatorum y a adopté les genres Synagre, Polis te, Eu- 
mène et Zèthe, a laissé les Odynères confondues avec les 
Guêpes. 

Les diverses espèces d'Odynères ont entre elles la 
plus grande analogie de couleurs ; elles sont noires avec 



( 4a») 

des taches et des bandes jaunes qui sont sujettes à varier 
chez les indi ridas de la même espèce. Les nomencla- 
ture ayant basé leurs caractères spécifiques à peu prés 
uniquement sur la présence, l'absence et l'étendue de 
ces taches jaunes , et , d'un antre côté, ne s'étant pas 
aperçu que la différence de structure de l'extrémité des 
antennes est purement sexuelle , il en est résulté la plus 
grande confusion dans la détermination des espèces , et 
par suite dans la synonymie. C'est a cette confusion que 
j'ai tenté de porter remède. 

Je partage les Odynères en trois familles ou divisions. 
La première diflère des deux autres par trois caractères 
principaux : i" le dos du premier segment de l'abdomen 
présente une surface continue et uniforme ^ a la face 
postérieure du méthalorax est convexe et unie sur ses 
bords ; 3° les six derniers articles des antennes des mâles 
se roulent en spirale; ils sont plus minces et plus étroits 
que les articles précédens. Ces trois caractères se ren- 
contrent aussi chez les Ptérochiles, de sorte que les es- 
pèces de cette première famille forment le passage des 
Ptérochiles aux Odynères. 
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qui est couché derrière le onzième article. Cette con- 
formation de l'extrémité des antennes rapproche les es- 
pèces de cette famille des Eumènes. 

Enfin les espèces de la troisième famille ont l'extré- 
mité des antennes simple dans les deux sexes. Au milieu 
de la face postérieure du métathorax , on aperçoit . un 
espace lisse, dont les limites ne sont que confusément et 
vaguement déterminées , toute la partie du métathorax 
qui l'environne étant couverte de grands points irrégu- 
liers enfoncés, qui en rendent la surface et les bords rabo- 
teux. La surface dorsale du premier segment de l'abdo- 
men est conformée comme dans la seconde famille, mais 
ce segment a ordinairement une forme un peu plus 
alongée et qui, chez certaines espèces, semble déjà se rap- 
procher de la forme rétrécie du premier segment de l'ab- 
domen des Eumèues. 

C'est sur l'ensemble de ces considérations qu'est basée 
la distribution suivante des espèces : 

I. 

Surface dorsale du premier segment de l'abdomen , 
formée d'une seule pièce. — Face postérieure du méta- 
thorax- unie et convexe sur ses bords. — Extrémité des 
antennes des mâles roulée en spirale. 

1. O. Reniformis. dT 3 • 1 

su O. Spinipes. é $ . \ Première famille. 

3. O. Melanocephalus. & 9. J 

H. 

Surface dorsale du premier segment de l'abdomen 
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famée de deux pièces réunie» par «ne Mare transw- 



le. 



Face postérieure du met&ihorax. présentant de chaque 
coté an angle saillant. — Les deux derniers articles des 
antennes des mâles en forme de crochet. 



4. O.Parietum. * 9 j Deuxicm* f.mUJe 



S. O. Jntilape. 4 î . 



B. 



Face postérieure du métathorax lisse dans le centre , 
et rugueuse sur les bords. — Extrémité des antennes 
simple dans les deux sexes. 

6. O. Crassicomis. £ 9 . \ 

7. O. Elegans. $ 9 . I Troisième famille. 

8. O. Bifasciatus. <f 9 . j 



Comme tous les Hyménoptères porte-aiguillon > les 
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dans lesquels j'ai été oblige d'entrer. D'ailleurs les per- 
sonnes qu'effraieraient l'étendue de mes diagnoses > les 
trouveront ici réunies et réduites à léur plus simple ex- 
pression. 

I» FAHILIA. 

i. Od. RsmroRias. <? $ . 

Niger, flavo varius. (Femina : metathorace utrinque maculé flard. ) 
(Mas : mandibul'u basi , et coxis îniermediis apice calcaratis.) 

2. Od. Spiwipes. <? $ . 

Niger, fitro varius, vendre fascid fiavd. (Femina : ûbiis maeuld posticé 
ntgrd.) (Mai : fimoribus interme Jus truUntatit.) 

3. Od. Mkla.nocevhai.us. <f $ . 

Niger, albido varius; ventre macula utrinque a-4 albidis. (Femina : 
tibiis /lavis.) (Mas : femoribus intermediis tridentatis.) 

V FAMILIA. 

4, Od. Paaibtum. «f $ f 

Niger, fiaro varius , metathorace nîgro-opaco ; ano immaculato. 

5. Od. AitTiLOYS. S 9 • 

Niger, fiaro varius, metathorace nigro-nitido. (Mas : ano subtus maculé 
Jlaeé.) 

5* FAMILIA. 

6. Od. Gbassicoihis. «j» $ . 

Niger, fiaro xarius ; abdominis segmentis at saUem quatuor prioribus 
fiaro umrgmatis, fascid prima utrinque amputât*. 
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7. Od. Elegam. <f ? . 

Niger $ flaro varias ; abdominis segmenûs ut salum quatuor pr ion h t 
flavo marginatis, fascid prima u trinque dUatatd ; prothorace utrinque sur- 
mucronato. 

8. Od. Bifasciatus. <f 2 . 

Niger, flam varius; abdominis segmenta primo et secundo (Hat), primo, 
secundo et quarto (Femina}, flavo marginatis; protkor ace utrimque sub» 



Mémoire sur les insectes Coléoptères de la famille 
des Paussides; 

Par M. J.-O. Westvood. 

Le dernier volume des Transactions de la Société 
Linnéenne de Londres renferme un Mémoire très 
étendu de M. Westwood sur la famille des Paussides , 
Paussidœ. Linné réunissait ces insectes sous le nom de 
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Dans l'ordre naturel, ces genres viennent se placer 
ainsi : Pentaplatarlhrus , Westv. — Paussus, Lut*., 
Fâbh. , Latr. — Hylotorus , Dalx. , Lite. — Platy- 
rhopalus, Westv. — Cerapterus, Swed., Don., Latr. 
— Trochoïdeus, Westv. 

Le genre Pentaplatarthrus (c'est-à-dire cinq articles 
applatis aux antennes ) renferme nne seule espèce , 
Pcntapl. Paussoïdes, Westv., habit, in Africâ? 

Le genre Paussus a pour type le P. microcephalus, 
Libr., et renferme en outre le P. Linnœi 7 Westv., ha- 
bit.? le P. ruber, Thunb. , le P. exewatus , Westv. , 
habit. Seneg., le P. rufitarsis, in Mus. Brit. manuscr., 
et Westt., habit. ? le P. ihoracicus , Dohovm, habit, 
in Indià orient., le P. Fichtelii, Dohov., habit, in India 
orient., le P. pilicormis, Doaoy., habit, in Indià orient. , 
le P. sphœrocerus , Afzelius , habit. Sierra-Leone , le 
P. armatus , Dejean, habit, in Seneg. , le P. affinis , 
Westv., habit. ? le P. lineatus, Thuiib., habit, in Ca 
putBonavSpei, le P. Hardwickii, Westv., habit. Ne- 
palià, Ind. orient, et enfin le P. ruficollis, Fabr., habit.? 

Le genre Hylotorus se compose d'une seule espèce , 
YHyl. bucephaJus , Gyll., Schoiîh., habit, in Sierra - 
Leone, Africâ. 

Le genre Platyrhopalus (c'est-à-dire massue élargie, 
caractère tiré de la forme des antennes) contient six es- 
pèces, dont quelques-unes douteuses } le PL denlicor- 
nis (Paussus denticornis> Do» ov.), habit, in lad. orient. , 
le PL unicolor ( E. denticornis, Megerle , Illig. Ma- 
gaz.), habit, in Ind. orient., lcP/.P lcevifrons(P. Ic&i- 
frons, Dejeau, manusc.), habit, in Africâ occid., Seneg., 
xxx. 28 
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le PL? dentifrons (P. dentifrons, Dejeah , manuscO, 
habit, in Sencg., le PL? aplustrifer, Westv., habitat? 
et le PL Melleii* Wr.STV. liabit in Malabarià. 

Le genre Cet. afteeus 5e compose de deux espèces, le 
Cer. latipes , Swederus , habit, in Ja\â, et le Cer. 
Macleaiij Dohov., habit, in Novà-Hollandiâ. 

Enfin le genre Trochoïdeus (nommé ainsi a cause des 
élytres arrondies à leur sommet) contient une espèce 
unique, le Troch. cruciatus ( Paussus cruciatus , Dal- 
man), habit. ? 

M. Westvood qui dessine si bien les insectes , et qui 
posbède le talent d'analyser avec dextérité les parties les 
plus délicates, accompagne son travail d'une planche par- 
faitement exécutée, et qui ne renferme pas moins de 
quinze insectes , avec les détails grossis de l'organisation 
des antennes, des pièces de la bouche, etc. 

Il termine son intéressant Mémoire par rétablissement 
d'un nouveau genre, Megadeuterus (f**7«; magnus , et 
<Wcpo; secundus, faisant ainsi allusion à la grandeur du 
second article des antennes), pour y placer le Paussus 
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Rapport fait à V Académie des Sciences, par 
M. de JussiEvJils, et Auo. de St.-Hilàire, rap- 
porteur, sur un Mémoire de M. Ab. Bron^ 
gnia&t, intitulé : Nouvelles recherches relatives 
à la structure de l'épidémie. 

Un grand nombre de botanistes, parmi lesquels on peut 
citer GreW; Malpighi, Duhamel, Hedwig, Treviranus, 
Linck, Kfocker, Raspaîl, Xtirpin, et nos savans confrères 
Dutrochef et Mirbel, ont fait de l'épidémie des plantes 
le sujet de leurs observations. Les uns ont pensé que 
cette partie du végétal était une membrane distincte du 
tissu quelle recouvrait , et qui avec lui augmentait en 
étendue ; d'autres ont 1 cru que la partie extérieure des 
sellules superficielles, épaissie par le contact de l'air, 
formait seule l'épidémie. On se partageait encore entre 
ces deux opinions, quelquefois plus ou moins modifiées, 
lorsque M. Brongniart fils publia un Mémoire très inté- 
ressant sur la structure et les fonctions des feuilles. Il 
cherche à y prouver que l'épidémie de ces organes n'est 
point une membrane simple, mais qu'il est formé de 
plusieurs couches de cellules épaisses, fortement adhé- 
rentes les unes aux autres, au contraire faiblement adhé- 
rentes aux cellules du parenchyme et différentes de ces 
lernières ; il ajoute qu'il croit que les feuilles submer- 
gées sort entièrement dépourvues d'épiderme, et enfin 
il dit que, sur des feuilles de chou, il a découvert une 
membrane continue, sans réseau cellnleux, parfaitement 
limple, transparente et marquée de stomates, laquelle 
lui a parn recouvrir l'épidémie cellnleux. 
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Depuis la publication du Mémoire que nous venooi 
de rappeler, M. Brongniart s'est livré à de nouvelles re- 
cherches sur 1'épiderme des feuilles , et il en a consigné 
le résultat dans un travail sur lequel l'Académie nous a 
chargés, M. de Jussieu fils et moi, de lui faire uu rapport. 
L'auteur y annonce qu'ayant soumis à la macération un 
grand nombre de feuilles de Monocotylédones et de 
Dicotylédones, il s'est assuré que leur épiderme était , 
comme celui du chou , recouvert d'une pellicule super- 
ficielle très fine. Tantôt cette pellicule offre, dit l'auteur, 
une texture granuleuse , et tantôt elle est parfaitement 
transparente , incolore , et à peine marquée de lignes 
légères qui disparaissent facilement, et indiquent ia trace 
de la jonction des cellules sous-jacenles. Ce n est pas 
seulement dans les feuilles exposées à l'air qu'existe la 
cuticule, M. Bronguiarl dît l'avoir retrouvée dans les 
feuilles submergées et qui pourtant sont dépourvues de 
la couche de cellules incolores qui ordinairement con- 
stitue Fépiderme. L'auteur pense que celte même pelli- 
cule est celle qu'il avait autrefois signalée chez certains 
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Vos commissaires ont examiné au microscope 1 épi- 
démie des feuilles macérées de XAllium Porrum et de 
Yjésphadelus ramosus. Ces plantes ne sont point de 
celles où l'épidémie est revêtu d'une cuticule granu- 
leuse. Mais vos commissaires y ont reconnu l'existence 
d'une membrane incolore, transparente, parfaitement 
simple, parfaitement homogène, étendue sur l'épidémie, 
et enfin semblable aux descriptions et aux figures que 
M. Brongniart donne de plusieurs espèces. 

Ici Ton pourrait élèver plusieurs questions. Comment 
la cuticule s'est-elle formée ? A-t-elle toujours été telle 
que nous la voyons dans les feuilles adultes ? De quelle 
manière grandit-elle i mesure que la feuille prend de 
l'Accroissement? La solution de ces questions ne faisait 
point le sujet du Mémoire de M. Brongniart ; mais il est 
digne, d'en chercher la solution. Mous proposerons à 
FAcadémie de donner son approbation au Mémoire dont 
nous lui avons rendu compte, et d'engager l'auteur 4 
continuer sur les tissus des végétaux ses intéressantes 
observations. 
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Camment avec le premier médecin de la cour, profes- 
seur au Jardin du Roi , Lemounier , dont l'amitié de- 
vina et soutint à son début un jeune homme modeste et 
timide. Il sut justifier cette protection , et , au bout de 
peu d'années, d'estimables travaux lui avaient ouvert 
l'Académie des sciences, et valu la chaire de Tournefort. 
C'est depuis cette époque que nous voyons M. Desfon- 
taines , par des ouvrages qui embrassent un cercle çlus 
étendu , s'élever aux premiers rangs et se faire un nom 
qui ne passera point. Il nous semble, en effet, que parmi 
ses titres, il y eu a deux que reconnaîtra à coup sûr la 
postérité, sa Flore atlantique et son Mémoire sur les 
tiges des monocotylédonées. 

La première fut le résultat d'un voyage en Barbarie 
dont il conçut, proposa à l'Académie et exécuta le plan. 
Plus de deux années y furent consacrées : il visita des 
régions peu connues des savans avant lui, il pénétra 
jusque sur le revers méridional de l'Atlas, recueillant et 
étudiant toutes les productions végétales de ce pays , et, 
de retour en France , il publia celte Flore , modèle 
classique d'exactitude et d'élégance, qu'attendait un 
bonheur rare pour les ouvrages de ce genre , celui de 
gagner du prix au lieu d'en perdre avec le temps. En 
effet , depuis que les progrès de la géographie botanique 
ont fait reconnaître l'analogie des plantes qui couvrent 
toute la zone littorale de la Méditerranée , la Flore par- 
tielle de M. Desfontaines est devenue l'une des bases 
de cette autre Flore plus générale 5 et maintenant on 
doit l'avoir à la main pour étudier les plantes de l'Es- 
pagne, de l'Italie , de la Grèce , de l'Asie-Mineure et de 
la Syrie : et sans doute elle acquerra encore un surcroît 
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d'intérêt par les rapports nouveaux de 1" Europe avec It 
contrée qui est son théâtre. 

Les palmiers dont M. Desfontaines vivait sans cesse 
entouré pendant son voyage , lui ont fourni Tune des 
découvertes les plus heureusement célèbres dans les 
fastes de la botanique. Frappé de la différence que leurs 
tiges présentent à l'intérieur avec celles des arbres de 
nos climats , il sut soupçonner une loi générale dans ce 
fait particulier ; il dirigea avec sagacité son attention 
sur tous ceux du même ordre qui pouvaient l'éclairer . 
et, appuyé enfin sur un nombre suffisant d'observations, 
il proclama cette vérité fondamentale , qu'il existe deux 
grandes classes de végétaux ligneux distinctes par la 
structure etle développement de leurs organes intérieurs, 
cl que la solidité décroît, dans les uns , de la circonfé- 
rence au centre , dans les autres, du centre à la circonfé- 
rence. Il se trouvait un parfait accord entre la division 
des plantes ainsi basée , et celle que l'auteur des familles 
naturelles avait établie d'après l'organisation des graines 
et leur mode de germination , et il en résultait ce degré 
d'évidence qui commande la conviction. M. Desfon- 
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moires moins considérables où Ton retrouve ce même 
caractère de netteté et de simplicité élégante. Il en eût 
produit sans doute encore bien davantage si un senti- 
ment consciencieux de ses devoirs de professeur n'eût 
donné un autre emploi à la plus grande partie de son 
temps. Et combien il en faut pour voir et déterminer 
par soi-même cette foule de plantes qui affluent chaque 
année de toutes les parties de la terre dans les jardins du 
Muséum, pour classer et nommer celles qui, en nombre 
bien plus grand encore , viennent sans cesse enfler la 
masse de nos herbiers , dans une proportion qui , en 
trente années , a presque quadruplé le nombre des végé- 
taux connus ! Le zèle de M. Desfontaines était infatiga- 
ble. Dans ces dernières années encore , on le voyait se 
courber des heures entières sur les plate-bandes , ou- 
bliant la fatigue, la chaleur , les intempéries ; dans cette 
chaire où il était monté jeune et avait apporté un ensei- 
gnement nouveau, on l'entendait, octogénaire , pro- 
fesser avec cette aimable bonhomie d'un vieillard qui 
raconte à la génération nouvelle ce qu'il a vu , ce qu'il 
sait. Elle saura et verra mieux que lui peut-être; mais 
qu'elle n'oublie pas qu'elle n'a vu , su et marché qu'a- 
près lui, et qu'elle sache le respecter en le dépassant. 

Ces travaux que l'âge n'interrompait pas, un obstacle 
bien triste y mit fin. Sa vue, qui avait baissé rapidement, 
s'éteignit tout-à-fait. M. Desfontaines , à de cruels mal- 
heurs domestiques , aux ennuis de l'isolement auquel ils 
l'avaient condamné , avait opposé l'étude et la plus ad- 
mirable résignation. La résignation lui resta seule; mais 
au fond son âme avait été brisée par ce dernier coup , et 
lorsque son espoir de recouvrer la vue, qu'on avait flatté 
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quelque temps , lui fut définitivement enlevé , on vit 
couler des larmes de ces yeux qui ne lui laissaient plus 
apercevoir les témoins de cette touchante douleur. Ses 
forces déclinèrent , et elles ne purent résister au catar- 
rhe périodique qui l'attaqua au commencement de cet 
hiver, et auquel , après une lutte de deux mois, il a 
enfin succombé. 

Je ne serai pas long sur l'éloge de son caractère. 
Vous l'avez tous connu , Messieurs ; et tous ceux qui 
l'ont connu Font aimé. Celte bonté si constante , que 
quelques rares accès de brusquerie rendaient plus tou- 
chante encore , par la manière dont il savait les réparer, 
et son grand repentir de si petites offenses, cette can- 
deur , ce noble désintéressement qui n'importuna ja- 
mais pour lui-même ses amis puissans, celte facilité 
dans tous les détails de la vie, qui faisait place à une fer- 
meté inflexible dès qu'il croyait remplir un devoir , 
toutes ces qualités , toutes ces vertus , vous les avez ap- 
préciées pendant sa longue carrière. Mais il est une 
autre épreuve bien difficile à soutenir , qui les a mises 
dans tout leur jour. Depuis un mois il était presque 
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iter bien loin en arrière et d'aller rappeler de légers 
>ubliés depuis quarante ans par les vieux amis qui 
it pu passagèrement en souffrir. Le sort de ceux 
i survivaient faisait sa seule inquiétude ; il s'occu- 
es moyens de leur épargner des peines; il réglait avec 
tout ce qu'il faudrait faire après lui. Les sages de 
[uilédont on nous vanle la mort n'ont pas agi et parlé 
►lus de sérénité à son approche , et ils n'étaient pas 
e lui en proie à de cruelles souffrances. Telle était 
sence d'esprit et la netteté de sa pensée que , pen- 
ion agonie, d'une voix qu'on entendait à peine, mais 
in calme et une mémoire imperturbables , il nous 
quelques vers qui peignaient sa situation, ceux où 
le représente Didon expirante , qui se soulève et 
be sur son lit de mort. 

st au nom de l'Académie des sciences dont il était 
îs membres les plus anciens , que j'ai payé sur sa 
\ ce dernier tribut ; tâche qu'un autre eût mieux 
lie sans doute , mais que j'eusse avec peine cédée à 
tre , hommage d'une affection presque filiale que 
ais à mon vieux et vénérable ami , à l'ami et con- 
irain de mon père. 
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